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P A R IS , 10 A V RIL 1848.

Quelques jours encore, et la Pologne, soule
vant l’antique épée de ses pères, va combattre 
pour son indépendance et sa liberté. Dans cet 
état de choses, et quand nous ne sommes pas 
sûrs du lendemain, nous ne pouvons pas nous 
engager à faire paraître régulièrement notre 
R evue, ni provoquer un abonnement pour qn 
temps déterminé; mais, tant que notre bras n’est 
pas armé pour la plus sainte des causes, nous 
ferons agir notre plume, en parlant au cœur et 
à l’intelligence de tous ceux dont la sympathie 
forme des vœ ux pour n ous, et désire le triomphe 
de notre cause. Nous nous adressons donc à 
eux, espérant que notre appel sera compris, que 
l’on viendra en aide à nos efforts, et que l’on 
nous soutiendra, par tous les m oyens, dans 
cette lutte pacifique, jusqu’à ce que l’heure des 
combats sanglants son n e, et nous appelle sur le 
champ de bataille. 

Major FÖRSTER.

Â p e in e , d u  haut de ses barricades , P a ris  d o n n e-t-il  

le  signal d e  la l ib e r té , q u e  ce  cri pu issan t est en tendu  

p a rto u t. L ’A llem a g n e , la P r u s s e ,  l ’I ta l ie ,  la B a v iè r e ,  
ju s q u ’à l ’im passib le  A u triche, rép ondent par une acela -  
unation p u issan te, cou ren t aux a r m e s , réclam ent leurs  

(droits et com batten t pour leu rs franch ises. La P o lo g n e ,  
n ob je et m a lh eu reu se  P o lo g n e , tressa ille  au fond de  
son  to m b e a u , se  prépare à rejeter son  lin ce u l, e t ,  
m e u r tr ie , sa ignante en co re  de tant de b le ssu r e s , e lle  

i lè v e s a  tète de m artyre et attend l ’heure du com bat.
H ie r  e n c o r e , u n e  profond e sécu r ité  envelop pa it tous 

« e s  trô n es qui s ’écro u len t au jou rd ’hu i ; h ie r  e n c o r e ,  
('a b so lu tism e  dictait ses du res lo is , ses in flex ib les vo

lo n tés à la p o in te  d e  son é p é e , et au jou rd ’hui il courbe  
h u m b lem en t son fr o n t , se rep lie  sur lu i-m ém e  pour  

choisir  sa p r o ie , e t  n ’e n ten d  autour de lui q u e  des 

cris d ’in d ép en d a n ce , d e  v ic to ir e , de m aléd iction  ou  

d ’esp érance.
Ce q u i se passe en  .ce m o m e n t , en E u ro p e , confond  

. l ’im agin ation  la p lus fo u g u eu se . L es évén em en ts m ar
chent d ’un tel p a s , que la p ensée a de la p e in e  à les 
su iv re; q u ’il lu i est im possib le  d e  s ’arrêter pou r les 

^méditer. Le torrent em p orte  les h o m m es et les choses.
Ah ! quand la P ro v id en ce , dans sa v o lo n té  pu issante  

tèt m y a 'ér ieu se, in d iq u e  le  but vers leq u el il faut s ’ache
m in er  ; qu and  de sa vo ix  de tem p ête  e lle  d it à l’hom m e : 

il. e st  t e m p s ! tous s ’é lan cent avec u n e im p étu osité  à 
laqu elle  rien ne résiste , car ils exécuten t ce décret d iv in

devant leq u el la force se  brise  , le pu issant s ’in c lin e , et 
sou s l’ég id e  du q u el le fa ib le  et l ’opp rim é tr iom p hent.

Cette v o ix ,  c ’est P ie  IX , le sou vera in  pontife  qui l’a 

fait en ten d re  le p rem ier . C’est lu i qui du haut de la 

basiliqu e  de Sain t-P ierre  a red it au m onde que la reli

g ion  du C h rist, que l’évang ile  était d o n n é  pour p r o 
curer  la lib erté  à tous les h o m m es, et les rendre frères 

les uns d es a u lres . G loire à v o u s , apôtre nouveau  de ce 

saint princip e ! Interprète de la v o lon té  de D ie u , c o n 
tem plez vo tre  o u v r a g e ;  en ten d ez  bén ir  vo tre  nom  par 

ce m o n d e  qui se  rég é n è re , et le d ésig n e  à la reconnais

sance d e  la p ostér ité .
E nvisageons les conséqu en ces prob ab les de cet ébran

lem en t u n iv erse l.
Il n ’y a pas le m oin d re  d ou te  que la base sur la

q u elle  la constitu tion  eu ropéen ne de 1 8 1 5  était assise, 

a crou lé  sous le so u ille  pop u la ire . L’h om m e le m oins  
versé dans le dro it international et dans la p o l i t iq u e , 
d o it vo ir  que l’éq u ilib re  factice  créé par la sainte- 

a lliance est rom pu , et q u e les traités de V ien n e  ne sont 

plu s que de l’h isto ire.
M ais si les rév o lu tio n s changent les systèm es gouver

n em en ta u x , si e lle s  a ccom p lissen t la régénération  

s o c ia le ,  e lle s  ne peu ven t pas préten dre  q u ’il suffit de 

d é tr u ir e , et que le m o n d e  peut exister  dans le chaos. 
—  N on , la soc iété  do it se  réform er sur des bases n o u 
v e lle s ;  l’in iq u ité , l’o p p ress io n , do ivent à jam ais d ispa
raître du g lo b e , et le règne de la justice  d o it ven ir.

On a v u ,  on a su rab on d am m en t prouvé q u e ,  tant 
q u e les pouvoirs d esp o tiq u es s’appesantissaient sur les 

p a y s  c o n q u is, à l’a ide de la force brutale ou  de m ach ia 
v é l i s m e ,  il n ’y avait po in t de sécurité  pou r I E u r o p e , 
poin t de fraternité entre les p e u p le s ;  que la nationalité  

d ’un peup le  n ’était q u ’un vain m ot q u e l ’on pouvait 
rayer à volonté du  cœ u r  h u m a in ; q u ’il suffisait de 

q u elq ues m illier s  de b a ïon nettes pour im poser a un 

p eup le  l ’o u b li d e  tout son passé , et lui faire su b ir  son  
o p p ress io n . Il faut donc a ller hardim ent au -d evan t du  

rem ède à tant de m aux ; il faut laisser à chaqu e pays son  

la n g a g e , ses lo is ,  son  in d ép en d a n c e ;  il faut laire co m 
prendre aux hom m es q u ’ils  ne sont frères q u ’à la c o n 
dition  de ne com m ettre  aucun e in ju stice  à l ’égard de  
leur se m b la b le , et ne po in t s ’arroger le  d ro it de  l’o p -  

■primer. Ce n ’est q u ’alors q u e les h a in es , les rivalités 
disp ara îtron t, que ce m o t frère d ev ien d ra  le  saint 

sy m b o le  de l’h u m an ité . P ar l’éch a n g e  fraternel des 

idées et des m o y en s , par ce  concours un iverse l à ch er
cher le b ien  partout où il se tro u v e , les peup les d ev ien 
d ro n t grands et p u issa n ts, sans se n u ire  les uns aux 

a u tr e s , sans se m enacer, ni se d éch irer. Ils se respec
teron t to u s , ils s ’a im er o n t; et peu à peu les barrières 

de l’in te llig en ce  étant ab a issées, ces au lres barrières  

q u e  l’ég o ïsm e et l ’avarice ont créées pou r le b ien -être  

d ’un seul p e u p le ,  pou r l’exploitation  des a u tr e s , d ispa
raîtront aussi à tout jam ais : tout dev ien dra  c o m m u n ,  
car la terre n ’appartient à p erso n n e, et le so le il lu it pou r  

tou t le m o n d e.
C. F.

AUX FRANÇAIS.

P euple n ob le  et grand enjre tous les au lres, v o ü s q u e  

depu is si longtem ps nous so m m es hab itu és à appeler  

frères, Français, éco u tez  la v o ix  de l ’in fortunée P o lo g n e  

q u i,  toujours sur la brèch e p ou r  sa lib er té , lutte, su c-  
cc /n b e , renaît de nou veau , et ne cesse de verser son  

sang pour ce b ien  sacré qui fait battre vo tre  cœ u r  et 

que vous avez co n q u is dans d es jo u rs d ’im m orte lle  

glo ire .
T ournez vos regards sym path iques vers le N o r d .  

Voyez su r  ces p la in es q u e  la V istu le  arrose de ses eaux , 
des m illions d ’h om m es cou rb és sou s le j o u g ,  les bras 

chargés de ch a în es. Ce pays, c ’est la P o lo g n e !  Ces 

hom m es sont vos frères du N o r d , vos ancien s frères 

d ’arm es. P artout notre san g  a cou lé  avec le v ô tre. N o u s  

avons vu les défaites d e  la T reb b ia  et les tr iom p h es de 

M arengo. V ous nous avez retrouvés à S a in t-D o m in g u e , 
sur les P yrénées et sur les A lpes, aux b ords du  D an ub e  

et de la V istu le , de la M oskow a et de la llérésin a  ; en 

E spagne, en Ita lie , en A llem a g n e, en  R u ssie . V ous  

nous avez retrouvés partout o ù  vous avez lriom ph é ou  

so u ffer t; sur les bords de l ’Elster où p érit pour vous  
notre illustre c h e f ,  le brave P oniatow sk i ; à D resd e , à 

L eip zig , à C h am p -A u b ert; enfin  sur les buttes Saint- 

C haum ont, à cette h eure fatale et d ern ière  où  la F rance  

expia si c ru ellem en t ses g lo ires a n tér ieu res.
É co u lez  d o n c, frères, n o tre  voix qu i vous crie : L i 

berté  p o u r  n o u s a u s s i!  —  N e nou s aban don nez pas, 
car nou s ne vou s avons jam ais aban don nés. Q ue notre  

résurrection d ev ien n e  la devise d e  vo tre  R ép u b liq u e  

naissante. Q ue le m ot P o l o g n e  reten tisse  toujours dans  

vos acclam ation s aux autorités q u i vou s g o u v e r n e n t.—  

En nom m an t vos o fficiers d e  vos gardes nation a les, en  
leur rem ettant l’ép ée  du c o m m a n d e m e n t, d ites-leu r :

« S o n g e z  à  n os fr è re s , so n g ez  à  la  P o lo g n e!» — Quand  
les c-lus de la nation partiron t d u  se in  d e  leurs fam illes  
pour v o u s d o n n er  des lo is , que partout sur leur route  

ils en ten d en t : L ib e r té  p o u r  la  P o lo g n e !

Quand une g ra n d e , forte et n ob le  nation ne cesse  de  
dem and er la réparation d ’un cr im in el a ttentat ; quand  

elle  parle au nom  de la ju stice  é tern e lle , e lle  sait se  

faire éco u ter .
V oyez la P ru sse , e lle  relien t un lam beau de notre  

m alheureu se patrie, et e lle  sen t com bien  il est in iqu e  

de r iver  les cha înes aux p ied s d ’une nation , quand  

on com b at pou r ses propres d ro its et pour sa lib erté . 
Le p eu p le  m agnan im e de B erlin  crie  aussi : V iv e  la 

P ologn e  ! Et son r o i , qui a une gra n d e  m ission  devant 
lui en A llem agn e à rem p lir , l’écou te  et lu i prête  son  
concours. —  Le len dem ain  de leur v ic to ire , les V ien 
nois avaien t aussi des accents sym p ath iqu es pour la 

P o lo g n e .
F ran çais, n ’ou b liez  jam ais q u ’à votre gran d eu r est 

attachée la résurrection de la P o lo g n e . Dans ce m ot se 

résum e votre a v en ir , l ’aven ir  de la R ép u b liq u e  que  
vous fo n d ez . Songez que tant q u ’une seu le  nation en  
E urope se  se n t o p p r im ée , votre m ission  prov id en tie lle

n'est pas term in ée . D ieu  vous a faits g ra n d s , forte-, 
u n i s , in te llig en ts  ; em p loyez  donc ces dons précieu x  

du ciel pour secou rir  une nation a m ie . A p ôtres de la 
lib erté , prêchez de c œ u r  votre sa in te  doctrine au m on d e. 
A notre c r i :  V iv e  l a  F r a n c e ! rép ondez  en frères : 
V iv e  la  P o l o g n e  r e s s u s c it é e  !

0. F.

LE CO M ITÉ  

DE L ÉM IGRATION POLONAISE,

En réponse aux d iverses d e m a n d es , offres et propo
sitio n s qui lui ont été J a ites, cro it devoir  an n on cer  :

Q ue le s iège  du C oopté est établi au Palais national 

de l ’E ly sé e ,  rue du F iu ib o u r g -S a in t-B e n o r é ;
Q ue le  secrétaire du  Ç o.m ité, qu i s ’v tient en p erm a

n ence , est au torisé  à recevoir  toutes les o ffran des et 
sou scrip tions, qu el q u ’en so it le  m ontant.

Le Com ité est c h a r g é , dans la lim ite  des ressources  
m ises à sa d isp osition  :

I" D e fournir des secou rs de ro u ie  à tous les P o lo 
nais qui retou rn en t en P o lo g n e , et qu i m anquent de  

fonds n écessa ires pou r fa ire  le voyage;
2° D ’assurer les secou rs n écessa ires aux fem m es et 

aux enfants d e  ceu x  q u i ,  n ’ayant d ’autres m oyens  

d ’ex isten ce  q u e  le p rod u it de leu r travail, la issent leur  
fam illes sans ressources.

Les fonds q u i-ser a ien l rem is au Com ité avec la d esli- , 
nation spéciale pour celte  d ern ière  catégorie  d e  seco u rs, 
ne pou rron t pas recevo ir  d ’autre em p lo i.

L e C om ité d o it ajouter q u ’il n ’est responsable ,q u -  

d e  l ’em ploi des fonds qui son t rem is à sa d isp osition . 

Il aura so in , d ’a ille u r s , de p u b lier  toutes les sou scr ip 
tions versées à sa caisse.

L e C om ité in v i t e , par le présent a v is , tou s le s  am is  
de la P o lo g n e , en  F rance et en A llem a g n e , à form er  

des com ités spéciaux dan s toutes les loca lités , surtout là 
où il restera des fam illes po lonaises sans m oyen s d ’ex is
te n c e , et à se m ettre  en rapport avec le C om ité de  
l ’ém igration  polon aise  à P aris.

F ait à P a r is ,  le 7  avril 1 8 4 8 , au s ièg e  d u  C om ité  , 
au P a la is national de l ’E ly sé e , m e  du  F aubou rg-S ain t-  

H o n o ré .
G énéral D W E R N IC K I, 
M A L IN O W SR I (T hom as), 

N IE W E N G L O W S R I (G. H enri),
o i Cd a ,
P L U Z A N S K l (Ign acy  R om uald ), 
J A K liB O S V S k l (H en ri), m em bre  

et secrétaire du  C om ité.

La Pologne occupe depuis longtem ps le premier rang 
parm i les peuples v ictim es. E lle a toujours sou ffert, et 
toujours elle a persisté à souffrir. Toujours e n v a h ie , 
d év a stée , tra h ie , elle  n ’en a pas m oins toujours je té  le 
gant aux oppresseurs, et m arché la poitrine a jour  
contre eu x . L a résignation à cette haute m ais dure m is-

JÆ POETE EXILE.

PA R  M m e  A n a ï s  SEGALAS.

Et une sp lendeur de m idi s’élèvera vers  to i ; e t 
quan d  tu ' c ro iras ê tre  c o n su m é , tu te  lèveras 

com m e l’étoile du  m a tin  !

(L iv re  de  Job).

« m i :  un 1)E POLONAIS.

O mère de Jésus, vierge sainte et b é n ie ,
Rends-nous nos frais lacs bleus de la Lithuanie !
Errants comme Israël, le peuple aimé de Dieu,
Nous ne voyons pas, nous, le nuage qui tonne,
L e grand buisson ardent qui fume et qui rayonne,

Ou bien la eolonne de feu.
LE PO E TE.

Malheur! — Le sable blanc de nos forêts de chênes 
E st tout rouge de sang ! —  Malheur ! malheur à ceux 

^ 'fui sèment de nos morts nos champs de blé, nos plaines,
Nos chemins de sanies ombreux. 

lNoi is détruirons un jour, tout vaincus que nous sommes, 
Leur. 5 Palais, leurs cachots qu’ils nous ont fait creuser 
Sous L ’rre’ 80116 leurs pieds, comme un réservoir d’hommes 

t Jù le bourreau s’en va puiser.

Écoutez • Je la vois dans ses beaux jours de fête,
Ma Pologne ’> jo y e u se ,et disant ses chansons ; 
Avec ses pak ,tins- 6011 sénat à leur tête-

Ses rois dans leurs châteaux saxons !
Sur notre sable lin, nos folles jeunes fdles,
Au teint rose, à l’œ il bleu, brillant comme un rayon, 
Dansent le mazourek, sa valse, ses quadrilles,

E t tournent dans son tourbillon.
LE CHOEUR.

Pourquoi flétrir leur joie ? A  son autel de pierre 
Ont-elles un dimanche oublié leur prière,
Marché-sur le chemin du ciel en chancelant? 
Qu’avaient-elles donc fait, les pauvres jeunes femmes, 
Vierge sainte? Leurs fronts étaient purs, et leurs âmes 

Blanches comme ton voile blanc.
LE POETE.

Mais j ’aperçois des rois qui regardent nos plaines ;
Ils se disent : Voilà des champs sous un beau ciel,
Et des mines de fer, et de larges domaines,
Des grains d’encens, de l’ambre et des ruches de m iel... 
Sur la patrie en pleurs cet homme et ces deux femmes 
S’élancent, puis entre eux, pesant chaque lambeau, 
Font trois parts du cadavre avec leurs bonnes lames,
Et chacun à son trône en attache un morceau !

LE CHOEUR.

Une larme de toi, vierge céleste et bonne..,.
Et Jésus, ton enfant, soufflait sur leur couronne;
U n signe de son doigt renverse le puissant;
Il lui faut, pour jeter les sceptres dans la fange,
U n mot, un battement léger d’une aile d ’ange,

Qui touche le trône en passant.
LE POETE.

Oh, par saint Stanislas! je la vois belle et Hère,

Appeler ses hussards aux cuirasses d’acier!
Les voilà, se parant de la peau de panthère,

Portant l’aigle et le cavalier.
Trois fois son corps meurtri, butin de la conquête, 
S’agite, mais en vain ; com me sur nos gazons,
Un long serpent coupé, qui relève la tête,

E t veut réunir ses tronçons.

Vous pouvez, ô grands rois, vous m er «wr nos villes 
Tout s’efface, une fois les sabres essuyés,
Les champs débarrassés des tentes inutiles,

Et les cadavres balayés :
Dans les ruisseaux rougis, un peu d’eau répandue, 
Suffit : sur les pavés le sang s’essuie eu cor ;
Mais songez que ce sang qu’on lave dans la rue,

Fait tache sur un sceptre d’or.
LE CHOEUR.

Fais disperser ces rois comme un peu dépoussiéré, 
Reine toute céleste, au trône de lumière,
Toi qui m ets pour couroune à ton front virginal 
L’auréole de feu, qu’adore un peuple d ’âmes,
Et qui prends au Seigneur des étoiles de flammes 

Pour broder ton manteau royal.

O mère de Jésus, vierge sainte et bénie*
Rends-nous nos frais lacs bleus de la Lithuanie! 
Errants comme Israël, le peuple aimé de D ieu,
Nous ne voyons pas, nous, le'nuage qui tonne, .
Le grand buisson ardent qui fume et qui rayonne,-- 

Ou bien la colonne de feu.



LA POLOGNE.

sren est empreinte d a n s  son h isto ire, dans ses m œ u r s  r  
dans toute son existence nationale Le. sacrifice a 'é té  sa 
v ie . son metter. e t ,  pottr a in s i  d i r e ,  sôo tndostriiï; c ’eét 
de ce pain-lâ qu’elle s’est nourrie , et rièn n'annonce 
quelle  en soit rassasiée.

'toutes ses antiques riche ses, toute sa force prim itive, 
elle les possédé encore ; ses enfants exilé? Comme ses en
fants esclaves’ ont hérité d ’un double trésor : l'esprit de 
sacrifice et l’esprit de l'on Avec un tel héritage, que ne 
peut-on espérer ? que ne peut-on reconquérir?

*N 'est-ce p a s  la  foi q u i  d o n n e  e t  re d o n n e  la  v ie ?  
n'est-ce pas î e ” sa c ritk -3  q u i T e n tre t*  n t  ?

Doutez-vous de leur dévouement —  Mais cherchez 
donc paim i ces , ré fu ta  s qui ont tout perdu pour ieur 
patrie, biens, foyers dignités, santé, femflnes, enfants, 
tout ce que l’homme a le droit et e besoin de défendre 
ec d ’aim er; cherriiez-en ’ r  scir^quC riê soit prêt à re -  

vcommencer demain , et sans hésitation , sans haine, sans 
■surprise même. Ces hommes ne s’étonnent que d une 
chose, c’est que nous sov.ons, i)ou$, étonnés de leur 
dévouement

Par c e tte  foi in é b r a n la b le  en  leur c a u s e ,  u s  d é jo u e ro n t  
toutes les intrigues d e  le u r s  a d v e rs a ire s ,  s e c r e ts ,  c o m m e  

Ijls  ont bravé tous les f o r fa i ts  d e  le u r  t y r a n  avoue. P a r  
cette héroïque m a n ie  le to u t  s a c r in e r  p o u r  e l l e ,  i ls  lui 
assurent une duree é t e r n e l l e ,  u n e  in é p u is a b le  ie e o n d ité .  
L e  d o u b le  caractère q u e  n o u s  le u r  r e c o n n a is s o n s , n  ejst 
point u n e  illusion I

Doutez-vous de leur f o i? — Mais voici cinquante an
nées qu ’ils viennent parmi m us nous montrer leurs 
blessures et les -tronçons de leur chaîne. Vous o n t- ils  
jam ais montré la moindre apparente de découragement ? 
Ont,-ils jamais cesse de croire a l’affranchissement de 
leur pays, an châtiment de leurs oppresseurs, a la ta r
dive mais sfu juv iee  d'en haut ? — Lorsque , laissant 
loin derrière eux la patrie , et unis à nos armées repu-, 

-b lie a in c s , ils aidaient à conquérir I Italie, leur poitrine 
-gonflée laissait échapper ce chant célèbre ; « N o n , la 
P'>t igne r.'a po in t p é r i , puisque nous vivons m ôore!  » 
Ci u \  qui le chantèrent les premiers sont nions , morts 
pour nous, au pied des Pyram ides, ou sur les plages {le 
Saint-Domingue. Mais le c h â n t,  et l’âme qui le d ic ta , 
«t. la foi qui. l’inspira, ont survécu , et leurs- enflants le 
•i potent chaque j» u r; et un jour viendra, s’il plaît au 
Ciel,, où ils le répéteront encore-une fois sur les bords 
de ia A irtule affranchis.

Le triomphe de la Pologne sera le triomphé de la li
berté et û la justice : or, la justice et la liberté sont les 
iilles aiuées de Dieu.

'  d e  M ontajlivunERT.

S e ^ n o u À p a S  fils du même p fvs?  I ^persécution ' »ienné;-sommez vos parlements, vos autorités, qu ’ils en-' 
us a-t-elle i..*s aiieintsau même degré? N’ ons-nous pa- envisagent la Pologne com m e c le f de voûte du futur sys-

..............i.   ... - ------Au lAoinoc

constitution. Jusque-là, n’ayons quuB seul but en v.ue, la ; 
dehvrante de notre partriê.

L acs nos eftpi ts communs agissons de concert, sans preoe- , 
'•upatioqs pour Se présent, . ans arri e-pgnsé;- d ’avenir. Prou
vons au -monde* qui nous suppose divises, que lorsqu'il s "fit 

0 salut com m un, de la liberte, il n’jf.n pas de dissidents 
jpjrmi nfnis. ; ' '■ As ’ Ç

ne nous   _ r __________  I
courageusement supporté dix-sept années d’exil de peines 
de travaux ?t de pri- nions? Que nous importé d ns ce ino- 
ment solennel qu’il y ait des degrés dans Jfcs «Oyatoces- po
litiques? Nous en parlerons chez noys, à notre aise, non 
discuterons librement, nous nous écivirerens >»iufc»«dleme»t 
Chacun de nous apportera le tribut de ses réfk xioræ, de ses 
etudes, et, de cet effort de la pensée iratéri Ile, jaillira la 
lumière, qui éelair-era les P  tfts encore obscurs de notre 
constitution sociale.

Frères! ijni-soiis-nous ; tendons-nous la main; ne roos 
appelons pas de' noms de patriotes d’hier et du lendemain; 
n’algrisSfWâ pas nos cœurs; pratiquons sincèrement le pré
cepte évangeiique, n’ayons qu’uu seul but devant nous : la 
réérlification de notre nationalife-

Entonnons ensem ble notre hymne patriotique, ce chant 
q u i. tant de f o is , nous a conduits à la victoire; e t , entourés 
de sym pathiesdei:p-uples . courons sauver, ressusciter uctre 
mer*- com m une, notre Pologne chérie'. Purgeons ia terre des 
fil, de l.éeh, de la présence odieuse dé l'ennem i, et plantons 
notre d ’upeau national.ioec cette devise :

jU  BLU TE , —  V .M O N  , —  I  r a  i e r m i t e .
{,. F.

vous renoncerez, noqp en sommes sûrs, à ces œuvres im
pies, si contraires aux principes d ’amour et de fraternité 
qui tioiveui désormais gouverner le monde. La Pologne 
»empte sur vos sympathies. Faites donc entendre votre 
voix puissante en sa faveur,; mariez votre cause avec la

En

a l x  FEMMES FRANÇAISES.

Pologne, quand ia lutte pour la liberté commence, uos 
a n c re s , nos femmes, nos soeurs, nous cachent leurs larmes, 
étouffent leurs .-nuglots, e t,en  nous armant de leurs propres 

•mains, nous indiquent le champ de bataille. Ces femmes su
blimes se dévouent pour leur patrie, déposent leurs orne

m e n t s  su - son aûtel, >ont dans les hôpitaux étancher le sang 
: i l  nos - blessurfS et les panser. Elles nous portent leurs con- 

sôlarWÏS'81 -o montrent toujours foies de la Pologne avant

Françaises, vos sœurs du Nord sont dignes de vous; leurs 
nobles cœurs battent à l’unisson avec les vôtres. \  (-nez-leur 
donc en aide ; venez en aide à une nation qui a des femmes 
qui vous ressemblent tant.

Dites 5 vos peres,. à vos maris, vos enfants ou vos freres, 
de songer tcni|Ours n la Pologne. Ne vous lassez jamais dans 
c e tte  noble tâche ; demandez-leur d'ajouter à tant de lauriers 
qui couronnent leur front, la gloire de rétablir cette malheu
reuse Pologne, si digne d’un meilleur sort.

En portant à l’Éternel des vœux pour le bonheur de la 
France, j riez aussi pour nous. LeNœu d'un cceur pur monte 
-sur les ailes d’un ange jusqu'au trône du Tout-Puissant, qui 
le recueille, et l’exauce.

- a \î ’\ h- tant d’exilés, qui. depuis dix-sept nus. languis
sent loin o-leili pays, -ous supplie par ma voix. Donnes au
tant , e belles, nobles autant que sensible«, Françaises, virus 
nous écouterez; vous emploierez tous les moyens que voû§ 
suggérera votre cœur, si haut placé.

A l'œuvre Inno, et -pie ces mots : Liberté pour 'la Pologne W 
devïenui ,it d ins vos bouches l’équivalent d’une priere quoti-

A u  comité des Polonais à P a m .
Frères de la Pologne!

Ce que le gouvernement delà République française ne peut 
et ne. doit pas faire, doit et peut facilement se réaliser par 
l’association.génerale de tous les hommes libres de l’Europe.

Aujourd’hui, vous pouvez compter non-seiilement sur .e 
concours de boutée qui porte un cœur français, mais aussi 
sur le concours {je ces.iunoinbfables ami» de ta liberté, de la 
Suisse, de l'Allemagne, de l’Italie et de l’Angleterre; et tous 
seront'heureux de se donner la main, et de sceller ainsi le 
commencement de leur fraternelle union avec nous par l’en
gagement solennel de rendre a ia Pologne sou indepentiai- e 
et sa nationalité.

Je propose donc de foncier dès aujourd’hui une association 
européenne en faveur de lu Pologne.

Que Bérauger eu soit le président. Son nom sera accepté 
par l’acclamation unanime de tous les peuples.

Qu’une souscription s’ouvre de la Méditerranée b l’Océan, 
el des Pyrénées jusqu’aux bords de la Vistuie. Chaque Sous
cripteur sera membre de l associatiou, et nous nous engage
rons tous-à vous aider e tà  vous seconder de tous nos moyens, 
jusqu’au moment ou vous aurez définitivement constitué la 
republiqiré polouaise sur les bases divines de la liberté, de 
l ’égalité et de la fraternité! Je propose pour un des vice-pré
sidents de I association le citoyen W inter père, ancien député 
du pays de Iiade, premier bourgmestre de la ville de Heidel
berg. Je réponde d’avance de son acceptation.

Maütin -de Strasbourg).
Paris, le ‘27 mars 184S. •

terne européen 
Bientôt nos colonnes, quittant, la terre d 'exi!, traverse

ront vos cantons pour retourner sous leurs toits paternels, 
ou se livrer à de nouveaux combats-, saluez-les en frères, 
ouvrezrleur le passage de vos campagnes, avec cette même 
cordialité dont vous nous laissâtes dans un autre temps de 
si touchants souvenirs!

Et vous Prussiens, vous habitants du littoral de la Bal
tique, vous anciens frères de la Pologne, vous refuserez- 
vous aussi a saluer 1 aurore qui annonce sa résurrection? 
Vos conditions territoriales ue vous ont jamais permis de 
faire parti du corps germ anique, et cette nécessité a tou
jours été respectée. Vous ôtes comme nous sur la limite 
de l’Europe civilisée, vous habitez un sol qu i, dans des 
temps plus ri eu lés , fut le patrimoine de nos aïeux. Votre 
bien-être matériel dépend de nos prospérités ; vous vous 
rappelez le bonheur et la gloire dont vous avez joui sous 
la bannière de la Pologne, libre et républicaine ; l ’histoire 
vous retrace l’énergie avec laquelle vos ancêtres ont pro
testé contre toute séparation de notre mère-patrie, lors de 
votre réunion forcée -, la souveraineté brandebourgienne. 
Or hésiteriez-vous un instant A vous réunir a nous, vos 
alliés naturels? Non, les mânes de vos peres seront là pour 
restaurer les liens de notre vieille parenté. Sans renoucer 
à .votre nationalité, vous nous reviendrez de votre plein 
gré pour continuer les glorieuses traditions d’une même 
histo ire , pour partager les mêmes libertés' et les mêmes 
périls, pour remplir eu com m unia  noble mission que 
■nous reserve la Providence.

Vive l ’A llem agne  , vive la Pologne !

Le général D W ERM CK I,
Antoine H L l SZNiEW ICZ,
G. A . HOFFM ANN,
Henri JAKUBOW SKI,
Thomas MALINOWSK1,
G. Henri NIEW ENGLOSKf,
B. ZAI.ESKI.

flétrit et dessèche non-seulement les sentim ents, mais la 
terre elle- me; — cependant ce pays, malgré son aban
don, nourrit une grande partie de l’Europe : — que serait- 
ce s'il était cultivé par des mains libres ?

•Çoœme l'Europe entière veut être République, — et 
qu’elle le devieudra, — la Pologne eu sera une aussi. Les 
■Suisses y  trouveraient leurs institutions démocratiques, 
si justem ent eheres a leur cœ ur, que nous avons appris 
à apprécier ic i, et que tout Polonais éclairé voudra faire 
revivre dans sa patrie ; institutions dooit jouissait jadis 
notre noblesse guerrière, au nombre de deux millions, 
et dont les bienfaits se répandront sur les v ingt-deux mil
lions de nos concitoyens !

En apprenant qu’un gouvernement provisoire national 
vient de s’organiser dans une partie de la Pologne, nous 
nous empressons de vous adresser cet appel avant de 
vous faire nos adieux , ne doutant pas que vous' voudrez 
y  répondre avec cordialité; — nous vous envoyons notre 
saint fraternel.

Genève, le 29 mars 1848 

LE COMITÉ POLONAIS A GENEVE .
M .-H . NAKVVASKI. —  A. S T R Y IEN SK I. —  A .-J. K ISIF .LE W SK t.

tufc vous adressez au ciel.
P. F. M.

. • \  CLUBS DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS.

Citoyens des clubs, ‘ *

Vous >0 0 « réunissez pour deliberer sur vos affaires et 
vous -’clalrer mutuellement sur vos devoirs et vos droits.
Y vus avez t ison. L ’esprit public qu i, dans lès rues, en
gendrerait des désordres, s’écoule, dans vos réunions, 
paisiblement. Chacun de vous en assistant à la contro- 
veise de toutes les opinions qui s’y font jour, peut, retiré 
ehe? lu5 peser daus son bon sens le choix d<s nvyeus et 
la;route à prendre.

Citoyens, il est une question qui doit toujours planer 
sur vos réunions, c'est la liberte de vus freres do P o 
lo ne. Dans la Pologne seule, fortement constituée, se 
t.- o le véritable boulevard de I indem, ui ",e< !e [E u
rope.

Aussi, 'citoyens, quand vous écoutez vos orateurs qui 
briguent i’honneur de vous représenter à l'Assemblée na
tionale, imposez-leur le devoir de travailler au rétablis
sement d 'an  pays qui fut toujours am i du vêtre, Que de 

• vos cœurs sorte, l’acclamation ; V ive t a Pcw.oCNk liu rk !  
a inquelle des bords de la Vistuie vous répondront vos 
frè res: V i v e  i-a F r a n c i s ’ —
V E LA FBATEBXITB DES

JLf comité de ('émigration polonaise à  .V. Martin de Stras
bourg).

Monsieur,

Nuus avons lu ce matin avec une vive émotion votre lettre 
adressée a u  Comité polonais par le journal l a  R é i ’OBME , et 
ayant pour objet la fondation d’une association européenne 
en faveur de la Pologne, sous la présidence du célèbre Dé
ranger. Bien que cette h-ttre ne nous soif pas parvenue direc
tem ent, not nous empressons de vous tém oigner, au nom 
de la nation polonaise, te plus vive gratitude, l’ui 
gi iode et patriotique ptnsée recevoir nu plus tôt son exécu
tion. La Pologne ge lèv e , et se prépa-a à une sanglante et 
dernière bitte avec le despotisme, i l  faut que tout homme de 
cœ ur, à qurlque nation qu’il appartienne, participe à cet(e 
résurrection qui sera t expression de ia justice divine. Il faut 
que la nouvelle Eurone’de 1848 efface ce crim e politique que 
les rois ont t ornmic à la tin du dernier siècle, en assassiuani 
cette sentinelle des peuples à qui la Providence a c o d IF la 
liberi- et la civilisation du nord de l’Europe.

La p< nsée d’une telle fondation est digne d’un citoyen 
françaiSi

Recevez, etc.
L e Goiai te-polonais* ;

Le gênerai D v’EBNicKr. —  H lu sz m é w ïc z . — 
Henri Jak i b o w s k i . — Thomas M a u r o » s k i .  
—  G . Henri N i k w e x o l o s k i

AU PEUPLE SUISSE.
Peuple généreux, il y a de cela dix sept ans que v o u é  

reçûtes, ainsi que vos voisins de la G erm anie, avec '1rs 
acclamations de sym pathies, les débris de nos colonnes 
qui se réfugiaient àlors en France après avoir retenti leis 
bordes barbares qui devaient déborder sur l'Europe. Plus 
tard , vous offrîtes une hospitalité fraternelle à ces quatre 
cents guerriers, qu i, dans un calcul prématuré, mais tou
jours noble et désintéressé, voulaient aider les Allemands 
e t , plus ta rd  les Italjeus, à secouer le joug qui, jusqu'à 
présent, a pesé sur ces nations; à ces quatre cents Polo
nais empressés de hâter l’œuvre qui se développe aujour
d ’hui et qui; selon eux, devait nous ouvrir plutôt les por- 
f: < de notre patrie. Vous les défendîtes contre l’Europe 
monarchique, en soutenant avec courage le droit de 
l'hospitalité. C'est à vousj, peuple généreux , que nous 
adressons ces m ots, au nom de nos compatriotes, tant de 

de la natior polonaise, 'a plus vive gratitude. Puisse votre • cettx qUj habitent parmi vou- et dont la plupart y ont
écu- j trouvé une seconde patrie, qu’au nom de ceux qui ', en 

s'éloignant de vos montagnes, en ont emporté un souvenir 
reconnaissant ! Au nom dé toute ia nation qui gémit sous 
te joug oppresseur de l’étranger, joug 'qui rehez vous est 
détesté plus qu’ailleurs! —  Au nom, enfin , de ces mânes 
de nos héros et de nos m artyrs dont les restes reposent sur 
vos c im e tiè re s ,- -  1 immortel Kosciuszlco en tête! !

Vous le voyez j mut se meut au nom de la Pologne; — 
P aris , la F rance , s’agitent au cri dé Vive lu Pologne !
 L ’Italie chanté dans son hymne national le réveil de
notre patrie; —  l’Allemagne entière à ses demapdes de 
liberté et de nationalité, jo in t celle de la résurrection de 
s a  voisine ! Vous, Suisses, vous ne resterez pas en a r
rière !... Vous qui, en 1832 et 1833, quand aucun lien ue 
.vous unissait à noos , avez montré une si vive'sym pathie 
pottr nos malheurs, —- vous vous joindrez aux autres peu
ples de l’Europe, aujourd’hui que vous avez appris à 
mieux nous connaître.

Il est de votre in té rê t, comme il l’est de celui de toute

Lne dame sans fortune, ayant quatre enfants en bas âge, 
a offert, pour la souscription aux Polonais, une bague d'or.

— Une autre daine a offert pour la même souscription, ce 
qu’elle av a it de plus cher, un médaillon de mariage en 
argent.

Ces personnes n’avant dit n; leur nom, ni leur demeure, 
le comite leur presente ses vifs remerein-ents par la voie de 
de la presse.

- V I V E  L A  G f t A X v E  X ATI 

P E U P L E S  !

ors ! —

AUX POLONAIS.

I

Frères !
'■ ,t>. eommenre . le sang va rouler, et de nouveau nous 

m-as jetterons au-devant des'baïonnettes «nneudos pour re
c o n q u é r i r  noire patrie, notre.terre sa u n e , ou reposent les 
cendres de nos pères. .

AVsmïU ijue notrf pied touche ce ao 
l’autel de la pairie toutes les hautes 
d’opinion, to u tes c.s querelles de. partis.

l ' lissons à l’avenir aux élus de ia t>: ‘ion de décider quelle 
sera la forme de n o A e  gouveni-ment ou les articles de notre

sacré, déposons sur 
toutes les dissidences

LE COMITÉ DF L’ËMIGRA ITON POLONAISE AUX 
PEUPLES ALLEMANDS.

Peuples allem ands,

Lne révolution générale, inouïe dans les fastes de 
I histoire, a  sonné l’heure de la délivrance de.toutes les 
nations. Au moment ou vous recouvrez votre patrie vé 
ritable, ail prix de tant d. sang et de courage; oublirez- 
vous votre sœur, celle qui depuis soixante ans s’est cons
tituée m artyre de votre inacpendancc i’ O u D iieréz-v o u s ta 
Pologne, cette sentinelle ,»saucée des peupies civilisés,
destinae par la Provide : à leur servir de bouclier coutre
l’invasion des barbares? N a-t-eile  pas rempli sa mission 
sacrée avec dévouement et fidélité? Et quel serait le sort 
de vos iibertés nouvellement reconquises, si ia Pologne 
n ’était pas là pour cautionner votre paix et votre sécurité? 
La France sous voire égide peut tranquillement poursuivre 
l’œuvre de sa régénération intérieure ; où trouverez-vous 
une égide à votre tour, si ce n ’est sous ic rem part que 
nous vous dresserons de nos corps.

Peuples allemands! le temps des conquêtes est passé. 
Tiendriez-vous a ces lambeaux de notre patrie, que nous 
ont arrachés l’ambition et l’immoralité de vos anciens gou- 
vei nements, sans aucun avantage pour vous et au mépris 
des droits !es plus sacrés de justice et d ’humanité 1 N on,

l’Europe , que la Pologne soit grande et puissante, qu’elle 
ait assez de force pour servir de barrière contre l’Asie 
qui, toujours; «t d( tout tem ps, cherche a déborder sur 
I Europe. — Mais pour que la Poloeme puisse remplir ce 
devoir , il faut ! ce qui semble lui être destiné par la P ro
vidence ellem êm e, vu que depuis sa chute tout l’équi- 
iib iv . de l’Europe est rompu), il faut que ses frontières an
tiques et -aturelles, touchent du nord au midi la Balti
que , les tri ’ pallies et la mt r Noire, —  et de l’occident à 
l’orient l’ô dcr, la Dzwina et le Borysthene!—  Il faut que 
les trois rameau-, le Ùazoï en, le l  ithuanien  et le Jtu- 
thènien , tous trois provenant également du tronc Polo
nais, forment un puissant F ia t qui, comme jadJs, retienne 
non-seulement le s e U rs , mais tout autre eorSquérant de 
l'Asie qui voudrait se jeter sur ' Europe.

Joignez donc votre voix que les derniers événements 
ont m o n tré e  si puissante, —  cette voix qui vient de donner 
le branle a toute l'E urope, joignez-la à celle de tous les 
j.^uples civilises O ui. vous le ferez, nous n’en doutons 

quand il s ag* -le gloiie et de justice, les enfants de 
Guillaume Tel! ne font jamais défaut!

Vous pouv.-/. rendre un immense service a noire cause;. 
__ que la terrible carabine qui défend si vaillamment la 
liberté sur vos montagnes, descende sur nos plaines, — 
qu'elle ait ses représentant , — là ou i’Europe civilisée 
va livrer un sanglant et dernier combat pour refouler le 
tzar dans ses stgppes, s'il ose résister aux demandes de 
l’Europe et refuse de nous rendre les trois-quarts de notre 
pays! La guerre term inée, la Pologne libre, les enfants 
de l'Helyétie trouveront chez nous une seconde patrie, 
comme beaucoup d’entre nous l’ont trouvée parmi vous. 
Nous avons des plaines à perte de vue, dépeuplées au
jourd'hui , car leurs habitants ont été décimés dans les 
mines de la Sibérie, au Caucase, dans l’emigration, dans 
les prise «i de Berlin, du Spielberg, la citadelle de Var
sovie —is u i  le gibet et l’échafaud ! ! Ces plaines deman
dent des bras; — l'industrie, le travail et les capitaux 
suiss< s pourront les fertiliser et y trouver plus que des 
minci? d’o i , car ils y trouveront du pain I La Podolie et 
IL  graine, contrées de lait et de miel, selon l ’expression 
de nos poetes, sont à moitié incultes, car le tzarisme

ÉTAT SOCIAL DES PAYSANS EN POLOGNE.

Les gens mal intentionnés ou ignorants, ayant attrapé 
par-ci par-la quelques bribes de l’histoire polonaise ,v«e 
font un devoir de discuter sur l’état social des paysans etv 
Pologne. C’est vraiment pitié qbe de les entendre raison- 
nailler partou t, et noircir a plaisir les intentions de la 
noblesse polonaise à l’égard de cette classe de citoyens.

Pour ces gens, le paysan polonais est toujours serf, 
quoique lé serv age êoit aboli de fa it  depuis 1773, et de 
droit depuis 1792.

li importe de redresser en quelques mots ces erreurs, 
qui faussent ! opinion pubuque.

Certes, dans les temps féodaux, en Pologne comme 
p arto u t,le  paysan était indignement exploité. Il ne pos
sédait rien en propre, était attaché à ia glebe, et accablé 
de corvées. Mais dans ces tem ps-là m êm e, le caractère 
national, qui est généreux avant to u t, corrigeait les vices 
<k cette constitution sociale. L'oppression était moins 
dure, l’exploitation moins rigoureuse que partout ail
leurs, et un roi de Pologne, Kasimir I II , est nommé 
grand dans l’histoire pour ia protection efficace qu'il don
nait aux paysans, et le titre qu’en lui donnait par déri
sion, celui de roi des paysans, est devenu le plus beau 
fleuron de sa couronne.

Le paysan polonais, tout serf qu’il était, n 'était pas 
teilem ut malheureux qu'il aurait fallu gémir sur son 
sort; il avait assez, de liberte, il s’enrichissait, r t v sous le 
roi Albert, de la famille des Jagellons, il fallait même 
faire une loi somptuaire pour l’empêcher de sc ruiner en 
riches habits.

Plus tard , les guerres d’invasion , en appauvrissant le 
pays, ont dû nécessairement diminuer l'aisance du pay
san; le contact avec les Moskovites rendait son sort plus 
rude; et quand la Pologne fut démembrée, il a subi les 
vicissitudes de sa nouvelle position.

Enfin, la constitution de 17&1 lui rendit la liberté, et 
quoique encore il ne possédait pas, il pouvait changer de 
domicile et porter son industrie et son travail partout où 
il lui plaisait. Dès cette éjvoquc, il ne subissait plus le ca
price d ’une justice seigneuriale, il entrait dans le droit 
commun et acquérait l'égalité devant la loir —  Par - 
rapports changes avec le propriétaire, il devenait tenau- x 
cier, et il avait le choix soit de payer une rente de la; 
terre, soit de donner son travail en échange. De préféreiwe ~ 
il acceptait la seconde condition, ei donnait au seigneur 
selon I étendue de la terre qu’il cultivait pyur soi» compte' 
deiix ou trois jours de travail par semaine.
, Certes, nous sommes loin de vouloir d .re  que cê sert? 
ne pouvait pas être amélioré, qu 'il suffisait a sa nf.tm e; 
mais de cet état au.servage il y a loin. La question de ia 
propriété ne se résout pas de suite j il y a tant d ’intérêts 
divers attaches à celte solution,, que ée sera encore long
temps le problème qui divisera les hommes; pourtant 
nous devons assurer que toujours les tendances de iYsprit 
pîiilanthro; ifjue de la noblesse polonaise étaient pour la 
constitution de la propriété au profit du paysan.

Dans beaucoup d endroits, le seigneur polonais possède 
plus de terre qui! ne peut cultiver; il accepterait la di
vision du. sol très-volontiers, car il t*>nt qu’il n ’est pas 
juste de déshériter le paysan; mais les gouvernement», 
rurse et autrichien ont été constamment contraires A ces 
bonnes dispositions, et l’on ne pouvait pas toucher a cett . 
corde sans s’exposer à la persécution.

On demandera alors pourquoi, quand l'ennemi —ait 
chassé en 1830, on n'a pas donne immédiatement te pro
priété au paysan? —  ’Vabord il y avait une question 
plus pressante à l’ordre du jour, c'est celle dé faire Ja. 
guerre et s'assure! i’mdépendance ; ensuite», une portion 
du territoire ue pouvait pas agir sans avoir l’avis des mi
tres parties de la Pologne démembrée: mais on a déclaré,. 
m  principe, qu'aussitôt tu guerre finie on s ’occuperait ai 
doter les paysans. —  Que Ton, ne sc trompe p a s . la non- 
réussite de notre révolution cLe 1830 provient plutôt, de: 
la faule des chefs qui Tout.dirigée, que de l’insoueumce- 
du paysan sur la questio« sous quel régime il aura ài 
souffrir. N on, jam ais le paysan polonais n’a manque de: 
patriotisme, jamais, i! n ’a failli à celte sainte cause ,. j a 
mais il n 'a trahi lé drapeau national. Il se bat pour cette 
terre qu'il arrose de sa sueur et de son. sa n g , sa æ  ja 
m ais, au lendemain iTuop victoire, réclamer son salaire 
ou sa part des dépouilles opimes. —  C'est une chose à ré
parer dans l'avenir ; in ds l’injustice mêmi ne Ta jamais 
rendu iroid ou hostile à l’intérêt de la patrie.

Les rapports d’un paysan polonais avec son seigneur 
sont ceux d ’un père avec sa famille. L reçoit des secours,. 
une protection efficace; dans toutes les mauvaises phases 
de sa vie, il a recours au seigneur, et n ’est jam ais repousse 
par ce dernier. Les paysans polonais, ceux surtout uu 
habitent la Pologne érigée en royaume par le congrès de 
Vienne , aiment et vénèrent leurs seigneurs, à >quo» 
exceptions p rè s , car nous sommes loin d ’être optimistes 
quand même.

Quant a ce qui regarde la Galicie et ses massacres (je 
1840, ia loi qui régit les rapports du seigneur avec |cs 
paysans est perfidement atroce. Aussi ne faut-il nidte > nent 
s’étonner de l’exaspération excitée par les emgifiv (;s du 
gouvernement. L à, le seigneur est obligé de pare* voj,. jes 
impôts pour le compte du gouvernement, exez ,cel. URe 
juridiction répressive, commander les cotY«e&, saisir |e» 
paysans, etc. La noblesse de la Galicie u w  lement ré
clamé contre cet état de choses, jamais 1 go (jvemernent 
ne voulait l'écouter; car il entrait dans.te syr ,tème du ca
binet de Vienne de maintenir la division e njrt, ces deux 
classes, et rendre le seigneur odieux au p  aySan pour sé 
parer les intérêts eonununs, et empêcher pa‘r |a mut sou
lèvement national, qui éclaté toujours e ,u p 0i0gne par la 
noblesse et la bourgeoisie. c . F .
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LA POLOGNE. 8

COUP D’ŒIL
S U R  L’A N C IE N N E  P O L O G N E .

Des bords de l ’O der aux  sources de la D zw ina s’étend 
un vaste et beau te rrito ire , relevant au jourd ’hui de m aî
tres d iv e rs , mais com pacte autrefois et fort de son unité 
politique.

L à vivait un peuple dont on ne tuera  jam ais le nom ; —  
peuple vieux de ré p u ta tio n , e t jeune  de séve ; race 
d ’hom m es forts qui tom be et se redresse tou jours, qui se 
m ultiplie par une hardie bravoure pour com battre la ruse 
et le nom bre. A diverses époques, ce peuple défraye à lui 
seul notre histoire con tinen ta le ; il nous ap p a ra ît, au 
douzièm e siècle, conquérant et cheva le resque ;-au  q u in 
zièm e, savan t et le ttré ; en tou t tem ps , libre de cette li
berté  que l’Europe ne connaissait point encore. Voyez : il 
nomm e ses ro is , à  ch ev a l, en cham p clos, aux acclam a
tions de cent mille vo ix ; il résiste aux em piétem ents de 
Rom e, à qui rien ne résistait a lo rs ; il com bat avec l’épée 
e t avec la paro le ; il conqu iert, il fonde, il colonise, il 
m onum ente. T ou t ce qui est g ran d , beau , périlleux, est 
de son resso rt: p récurseur de la c iv ilisa tion , il accepte ce 
glorieux ti tre , dût-il périr à l’œ uvre.

De cette lum ineuse apogée de la vieille P o logne, que 
res te -t-il a u jo u rd 'h u i? Des ru in e s I ! ! Ic i ,  d ’épaisses m u
railles et dés débris crénelés, là des nefs sans cu lte , et 
de^gpjliTents sans religieux. De quelque côté que l’œil se 
porte  sur cette terre  que les rois on t découpée, la  région 
antique se révèle près de la contrée m oderne; on devine 
le beau m anteau de pourpre des Jagellons dans ces lam 
beaux don t se parent les tro is m ajestés spoliatrices!

Quelle différence pourtan t ! — Des steppes au lieu de 
villes florissantes, des te rres en friche au lieu de belles 
colonies agricoles. Sur la même place où régnait l’indus
trie  b ru y an te , avec ses p roduits d ’or et de so ie ; là où vi
v a it une population aisée, laborieuse, colorée de v ie , ce 
sont des ruines m uettes , des usines désertes , des pierres 
sans m aîtres , avec quelques hab itan ts baves et chétifs.

Que sont-elles devenues, ces fondations du règne pa
ternel de Kasim ir le G rand ? ces m anufactures où se tis
sait la laine, où se lam inaient les m étaux? ces te rra ins 
conquis sur une natu re  in g ra te?  ces villes de commence 
et de navigation qui ja lonnaien t le cours de la Vistulêf et 
du N iém en? ces greniers de K azim ierz et de K ow no, où 
venaient s’entasser les céréales du vaste plateau polonais? 
ces escadres de guerre , ces vaisseaux m archands, devant 
qui s ’ouvrait la B altique, sous Sigism ond.et W lndislas IV , 
navires aux pavillons n a tio n au x , dont les ports é tran 
gers conservent encore les em preintes sur la pierre!

Q u’est devenu ce W ladislaw ow , station de nos flottes 
su r l’île de Héla? et ces arsenaux , et ces dépôts d’arm es 
de  P uck , W lad islaw ow  et K azim ierzow ? et ces forts 
bâtis pour la défense de la côte? et ces bibliothèques 
sans nom bre, vastes m agasins des sciences hum aines? 
e t ces archives du royaum e, où la prévoyance adm inis
tra ti vejÿm vegardait les droits e t constatait-les titres des 
propriétés? et ces mines d ’a rg e n t, de cuivre e t de fer, et 
ces vastes souterrains de W ié lic zk a , avec leurs piliers de 
sel gemme!

•T out cela, toute cette vieille P o logne , si r ic h e , si 
g ran d e , si vaste, si glorieuse, si sav an te , encore nue fo is, 
qu ’est- elle devenue? — Écoutez :

Le sable a comblé les m ines d ’argen t ; les flottes ont 
d isp a ru , et le? ports de m er a u ss i, et les villes de nav iga
tion in térieure aussi. Ces ports, ces villes, on les a débap
tisés , on les a condam nés à po rter des noms a llem an d s, 
pour faire périm er les droits originaires. Ces bibliothèques, 
f in it  de plusieurs siècles de pa ix , une guerre  de six mois 
•les a toutes confisquées ; C harles-G ustave les a faites sué
d o ises; les archives polonaises sont devenues suédoises à 
leu r to u r ; le s 'can o n s , les arsenaux polonais, sont p rus
sien s ; les salines de W iéliczka sont au trich iennes: tou t 
le reste est moscovite.

Ainsi a été dispersée et jetée au ven t notre adm irable 
Pologne des P iasts et des Jagellons. —  Là où 011 ne pou
vait l’anéan tir, on l’a coupée par q u a rtie rs ; et ceci ex-, 
plique pourquoi souvent ses tronçons s’ag iten t pour se 
rejoindre. —  C’est au dix-neuvièm e siècle à nous d ire s’ils 
le  ten teron t toujours en v a in .—  Oh! si le m ot de cette 
•énigme était contre la Pologne, ce serait à désespérer de 
la  Providence et du progrès de l’hum anité.

.Situé en tre  la m er Baltique et la  m er N o ire , avec des 
fleuves navigables qui les unissent, le royaum e de Pologne 
offrait de grands débouchés éom m erciaux. Il abondait en 
productions de toute espèce : sur ses fertiles plateaux on
doyaien t de riches moissons de blé, d ’orge, de seigle, ta n 
d is  que de vastes pâturages se déployaient dans les pro
vinces méridionales de la Podolie et de l’U k ra in e , avec 
leurs nom breux troupeaux  de chevaux et de bétail. Les 

ts regorgeaient de gibier et d ’oiseaux ; elles donnaient 
to u t le bois nécessaire aux constructions navales. Les fleu
ves, les lacs, les étangs étaient poissonneux ; les m onta
gnes recélaient des richesses souterraines en a rg e n t, 
p lom b, zinc, cuivre, fer, acier, azu r, m arbre  e t houille^.
■ Ces m ines se rencontraient plus spécialem ent dans les p ro
vinces occidentales dites de la p e tite  Pologne ; car, dans 
le  centre e t nu nord , la contrée était p lu tô t plate que mon- 
tueuse. Les objets d ’échange com m ercial s’y produisaient 
en grande variété : le chanvre, le lin, la cire, le su if, 1 hy
drom el, se chargeaient dans les ports de la Baltique pour 
des destinations d iverses; les salines de "Wiéliczka e t de 
Bochnia fournissaient des produits à toute l’Europe cen
tra le .

Tel fut le pays, la te rre  prom ise où régna si longtemps 
la nation polonaise, la plus noble branche de la grande 

;race des Slaves. Au dire des h istoriens, cette peuplade y 
avait déjà dressé ses tentes nom ades au quatrièm e siècle.

A la fin du huitièm e s iè c le , les Slaves , qu ittèren t les 
bo rd s du D unay e t v in ren t cam per sur les rives de la Vis- 
tu le , où ils p riren t le nom  de Léchites.

rance

A p art cette vague indication, rien ne se révèle de précis 
sur l’origine de la nation polonaise : son berceau , comme 
celui d ’une foule d ’autres p eu p le s , est to u t enveloppé de 
ténèbres. C’est à  peine si, au dixième siècle, quelques au 
teu rs allem ands articu len t le nom  de Polonais ; m ais, de
puis cette époque, leur histoire g rand it et se déroule.

Le christianism e fu t in trodu it de la Bohême en Pologne, 
en 965, sous le règne de M iéczyslas Ier. II devait y  avoir 
dans ce tem ps des relations fréquentes entre ces deux con 
trées, et la ressem blance de leurs idiomes prim itifs indique 
assez une souche comm une.

Avec la religion chrétienne pénétrèren t en Pologne 
quelques lueurs de civilisation. L à , comm e p a rto u t, le 
clergé se m it à  ia tête du m ouvem ent régénérateu r ; il con
serva seul la trad ition  des œ uvres de l’an tiqu ité , en m ul
tip lia  les copies, e t fit de ce travail une obligation à ses 
jeunes adeptes.

A cette époque, la  Pologne se divisait en deux parties, 
la g rande e t la petite Pologne. D ans ces deux dénom ina
tions som maires se trouvaient englobées la Silésie, la  Po
m éranie et là  M oravie; le Bug e t le D niéster nous sépa
raien t des Slaves o rien tau x , les m onts K arpathes de la 
Pannonie ou H ongrie. N ous touchions à la Bohême et aux 
au tres colonies slaves par la Silésie; e t il p a ra îtra it même 
q u ’alors déjà la Luzace éta it une enclave de la Pologne.

V ers la fin du règne de M iéczyslas Ier, W ladim ir, duc 
de K iiow , passa le B ug, s’em para, à m ain arm ée, de pays 
alliés ou tribu ta ires de la Pologne, et poussa les colonies 
russiennes ju sq u ’aux bords du San. Mais Boleslas le G rand 
t i ra  bientôt vengeance de ces em piétem ents : non-seule
m ent il recouvra le te rrito ire  en v ah i, m ais il traversa  en 
vainqueur toute la principauté de Kiiow, et conquit sa ca
pitale en 1020. De l’orient ram enant son arm ée vers l’oc
cident, il soum it la Bohêm e, la M oravie, et rend it tr ib u 
taires tous les pays slaves ju sq u ’à  la Sale et l’Elbe.

Quelques troubles in térieu rs ayan t accom pagné la m ort 
de M iéczyslas I I ,  des revers s’ensuivirent : les pays con
quis échappèrent de nouveau à la  Po logne, et les princes 
russiens, ay an t réapparu  su r le San, y  fondèrent le duché 
de P rzem ysl. U ne réaction de succès eut bien lieu encore 
sous Boleslas I I ,  surnom m é le H ard i, qu i étendit ses vic
toires ju sq u ’à K iiow ; m ais le b ras de son successeur W la- 
dislas H erm ann ne fu t ni aussi ferm e ni aussi glorieux que 
le sien ; et la  Pologne en rev in t à sés prem ières frontières 
ju sq u ’à l’avénem ent de Boleslas I I I ,  K rsy w o u s ty  (B ou
che  de travers), en 110 2 . Le règne de ce m onarque ne fut 
n ttj^ an s  éclat : presque toutes les nations voisines furen t 
( f ig é e s  de le reconnaître pour suzerain e t de lui rendre 
for e t  hom m age. Ainsi il vainquit tou r à to u r les Prus- 

om éraniens, les Slaves, les Serbes, les L u ti- 
m es, les Moraves et les Russiens.

ette colossale puissance s’affaiblit et se 
rtage im politique du royaum e entre les 

II porta un coup funeste à la prépondé- 
ise. La Silésie échut à W la d is la s , privé du 

trô n e , ou: pTritôt à ses fils; et leurs descen d an ts ,«s’étan t 
alliés dans la su ite aux  princes d ’A llem agne, p riren t g ra 
duellem ent les m œ urs allem andes, se détachèrent de la 
P o logne, et fin iren t par se livrer aux  rois de la Bohême.

Sous W lad islas 1er, L o k ié tek  (le B re f) , la chance to u r
na en faveur des arm es po lonaises, et quelques-unes des 
provinces dém em brées firen t re tour à la couronne. Le 
prince de M azov ie , C onrad , avait appelé , en 1225, les 
chevaliers teutoniques à  son aide contre les Prussiens : 
largem ent doté par lui pour p rix  de ses services, cet ordre 
m ilita ire , avide de puissance politique, paya d ’ingratitude 
son bienfaiteur, et porta  ensuite son am bition p lus haut. 
E n  1310, à  la  faveur de troubles qu i désolaient le p ay s , 
il s’em para de D anzig et de toute la  P o m éran ie , province 
depuis longtem ps polonaise. C’éta it sous le règne de Kasi 
m ir le G ra n d ,f ils  de L o k ié tek , dont le pouvoir fu t m ar
qué par de longs b ien fa its , e t qui sem a la Pologne.de châ
teaux et de villes. Ne pouvant enlever la  Pom éranie à scs 
envah isseu rs, il ferm a les yeux pour le m om ent, renonça 
mêm e à ses d roits sur la Silésie en faveur de la maison de 
L u x e n b u rg , qui régnait en Bohême ; m ais en échange 
de ces concessions, il acqu it à  la Pologne la Russie- 
R ouge, cette riche province que Dlugosz appelle Terre de 
la it  e t de m ie l.

Après-Louis de H ongrie, qu i, pactisan t avec la noblesse 
dans un  in térê t de fam ille , exagéra ses lib e rté s , et l’af
franchit de to u t im p ô t,p a ru t H edvige ; la reine H edv ige , 
héroïne de son siècle, e t célèbre dans les fastes de la Po
logne. Son règne ouvrit une ère nouvelle à  la  civilisation 
nationale. Agée à peine de d ix-huit a n s , elle se m it à  la 
tête de l’a rm ée , chassa de la Russie-Rouge les starostes 
hongro is, e t réu n it définitivem ent cette province à sa 
couronne; pu is , jalouse de conquêtes m oins sanglantes, 
elle donna sa main à  W lad islas Jag e llo u , g rand-duc de 
L ithuan ie , form ant ainsi un seul corps de deux nations 
puissantes, e t réalisant une grande pensée politique.

Les frontières de L ith u an ie , qu ’ava it tracées le glaive 
de G iédym in et d ’O lg ierd , se déployaient la rgem en t, d it 
K oialow icz, au  nord sur la Baltique et le long des côtes 
de la Sam ogitie , e t au m idi ju sq u ’à la m er Noire.

A insi les v e r tu s , la beauté et le génie d’une femme 
étaient parvenus à  constituer l’un des E ta ts les plus com
pactes et les plus forts du continent. Unies par un lien in
dissoluble (1380 ), la  Pologne et la L ithuanie n ’avaient 
désorm ais rien  à craindre des agressions étrangères. A 
cette  époque les bans ta r ta re s , les palatins de la Yalachie 
e t de la M oldavie se reconnaissaient pour vassaux de 
cette couronne. A plusieurs rep rises , les Bohèmes offrirent 
leur trône à W lad islas Jaoellon , et tous les princes a lle
m ands b riguèren t à l envi sou aiimuce. Ce vaillant m o
narque ne trouva de la résistance que de la p a rt des che
valiers teutoniques : il m archa contre e u x , et les tailla en 
p ièces, en 1410, dans la célèbre bataille  de G rundw ald ; 
m ais ce succès écla tan t ne suffit pas pour lui faire recou
vrer la Pom éranie e t la  Prusse : ces deux provinces ne 
ren trèren t sous la dom ination polonaise qu ’en 1 ICC, par

le tra ité  de T h o rn , et après une guerre de treize ans sous 
K asim ir IV .

Ce fu t alors vraim ent le point culm inant du bonheur et 
de la gloire nationale. R ien ne m anquait à la Pologne, 
n i puissance m ilita ire , ni influence dans les a r ts , ni d é 
veloppem ent in d u strie l, ni prospérité agricole. P a r la 
possession du littoral de la B altique , on re trouva des dé
bouchés perdus ou en trav és , on ro u v rit au com m erce des 
voies qui lui avaient longtem ps fa it faute. Dès lors les 
échanges s'opérèrent entre les n a tio n a u x , et les Polonais 
ne fu ren t plus victim es des spéculateurs étrangers. Les 
négociants de D anzig , de Kœnigsberg e t d ’au tres ports de 
m er accouraient dans l’in térieur su r les m archés de 
grains, et enlevaient l’excédant des récoltes; les A nglais 
affluaient sur la  B altique , et venaient fonder des com p
toirs à Kazimierz et à  Kowno. De toutes parts  alors on vit 
s ’élever des villes encouragées p a r des p riv ilèges, des 
bourgs flo rissan ts, des colonies ag rico les , peuplées d’ar
tisans et d ’industriels. Des te rra in s incultes se couvri
ren t de m oissons; la contrée se sillonua de ro u tes ; des 
u sines, des a te liers, su rg iren t de toutes p a rts ; et ce pays 
g uerrie r, devenu laborieux et pacifique sous les deux 
S igism oud, paru t avoir brisé son glaive de com bat pour 
en faire un soc de charrue. R endus à  des occupations 
plus douces, les nobles bâ tiren t des c h â te a u x , songèrent 
à l’am énagem ent de leurs p rop rié té s, appliquèren t aux 
a rts  ou à  l’agricu ltu re  cette activité d ’e s p r it , cette vive 
intelligence, qui caractérisent les Polonais. Les sciences 
ne fu ren t pas non plus étrangères à ce beau m ouvem ent : 
l’école générale, et la célèbre académ ie de K rakovie pou
vaient lu tter avec les institu tions de ce genre les plus re
nomm ées à cette epoque : elles form aient des sujets dont 
l’am our-propre national pouvait à bon dro it s’enorgueillir. 
Cet é ta t de choses b rillan t et progressif d u ra  ju squ ’à la 
m ort de S igism ond-A uguste, qu i eu t lieu en 1572. A lors 
com m ença pour la Pologne une longue phase de déca
dence et de m alheurs.

P o u rtan t dans aucun pays de l’Europe les m œ urs n ’é 
ta ien t ni plus p u res , ni plus sévères, le caractère  plus 
belliqueux , les lum ières plus répandues. Les schismes 
théologiques ravageaient alors le continent : les discus
sions religieuses allum aient des bûchers ou poussaient des 
m illiers de soldats sur des cham ps de b a ta ille ; de tous 
côtés 011 y  traqua it l’hérésie , et l’on versait à flots le sang 
des nouveaux sectaires. Au milieu de ce débordem ent de 
fanatism e, la Pologne res ta  pure de to u t excès, de toute 
persécution; elle fu t to léran te  à une époque où c ’é ta it aux 
yeux des orthodoxes un crim e et un danger de l’être. La 
diète de convocation qui se tin t en 157 3 , après la m ort de 
Sigism oud-A uguste, assura une protection égale à tous 
les cultes. E n même tem ps les lettres p riren t un essor 
plus b rillan t; de nom breuses presses fu ren t im portées 
dans le pays, et reproduisirent à plusieurs m illiers d ’exem 
plaires les clu-fs-d’œ ùvre de l’an tiqu ité  et les productions 
nationales. Les sciences se popu larisèren t; on ne rougit 
plus de s’in s tru ire , e t les plus opulentes m aisons s’ou- 
v riren t aux  homm es de savoir e t de génie.

Après le règne cou rt mais b rillan t <l’É ti«nne B aiory 
(1575-1586), règne illu stré  par de nom breuses v icto ires, 
le sceptre de Pologne, envié de tous les princes eu ro 
péens, fut offert à  Sigism oud I I I ,  W asa . Ge choix fu t un 
m a lh eu r; il réag it d ’une m anière fatale su r l’avenir de la 
Pologne. Élevé par les jésu ites , ce prince ava it contracté 
chez eux la m anie du prosélytism e. Convertisseur ex a lté , 
il eût voulu que le lendem ain de son avénem ent'toute la 
population fû t catholique. De là des querelles religieuses, 
des catégories parm i les nationaux  , des vexations dont 
jusqu’alors la sagesse de nos souverains s’éta it abstenue. 
Les jésu ites, devenus tout-puissants sous le règne de leur 
élève, soufflèrent le feu des dissensions, et provoquèrent des 
persécutions populaires contre les protestants. Sigismoud 
n ’y  prenait pas p a rt encore; mais il les souffrait et lès 
encourageait en silence. P a r sa ferveur de catho lic ism e, 
non-seulem ent il perd it ses droits héréditaires au trône de 
la Suède qui était p ro testan te , mais encore il iit dépos
séder son fils du sceptre de la Russie. Ce 11e furen t pas les 
seuls fru its de cette tendance in to lérante : b ientôt le roi 
de Suède, G ustave-A dolphe, p a ru t en arm es dans la L i
vonie et dans la P russe royale  et ducale. Alors il fallut 
com battre. L a guerre  ne fu t pas m alheureuse dans ses 
débuts. La L ivonie et la  K ourlande fu ren t conquises par 
Sigism oud et incorporées à la Po logne; mais ce fu t là un 
agrandissem ent plus glorieux q u ’utile. L a possession de 
provinces si éloignées du centre du  'royaum e, disputées 
p ar des voisins rem u an ts , devait être dans les siècles su i
vants un prétexte de g u e rre , et une cause déterm inante  
de désastres politiques.

T andis qu’au n o rd , dans son in tolérance d ’orthodoxe, 
Sigism oud poursuivait la p ropagande p ro testan te , il per
sécu tait à l’orient d ’autres hérésiarques, e t créait à la 
Pologne de nouveaux ennem is. Les provinces russes, en 
se plaçant sous la loi de nos so u v era in s , avaient stipulé 
pour prem ière condition que leur culte serait respecté. 
Ces provinces éta ient peuplées de chrétiens professant le 
rite grec u n i, et Rome les tenait p o u r Schismatiques. Ces 
sectaires étaient nom breux dans le peuple de l’in térieur, 
e t la saine politique voulait qu ’on les m é n a g e â t^ t q u ’on 
ne heurtâ t point leurs croyances. Sigism ond 11e tin t pas 
compte de cette disposition d ’esp rit; l’élève des jésuiles 
ne se souvint pas qu’il éta it roi. Dès que ses répugnances 
contre le rite  grec se fu ren t m anifestées, le m écontente
m ent général fu t visible. Le palatin  de V alaehie venait 
de se m ontrer en arm es sur les frontières de la Pologne, 
e t  l’a ttitude  du peuple qui ten a it au rite  grec .devint si 
a la rm an te , que la dissolution et le partage du royaum e 
p aru ren t un instan t inévitables. L’É ta t ne se sauva de 
cette crise qu ’à l’ab ri du  courage e t de la prudence de 
Zam oyski : l’ennem i ex térieu r fu t repoussé, mais des 
germ es d ’anarchie et de m ort restèren t à l’in té rieu r; ils 
réag iren t sur les funestes résultats des insurrections des 
K osaks. La Pologne resta  ainsi sur le q u i v iv e , sou
tenue p a r ses vaillants capitaines e t par le génie bienfai

teu r de W lad islas IV  ; m ais ce fu t là son dern ier éclair 
de puissance.

W ladislas m o rt, le pays fu t en conflagration. Bogdan 
C hm ielm cki, froissé par des injustices de cour, leva l’é 
tendard  de la révolte; il en traîna dans son parti non-seu
lem ent les relig ionnaires grecs persécutés depuis quelques 
années, mais encore les K osaks, peuple laborieux et 
guerrier, qui défendait la Pologne contre les invasions 
des T a ta rs . La guerre civile couvrit le p ay s; elle l’i
nonda de sang du  D niéper à la V istu le ; les châ teaux , 
les v illes, les villages fu ren t pris e t rep ris; on p illa it, on 
incend ia it, on 11e laissait pas pierre su r p ierre. Ce fut 
sous ces tristes auspices que s’ouvrit le règne de Jean 
K asim ir.

E nhardies par ces dissensions in térieu res, ‘les pu is
sances voisines débordèrent sur la Pologne e t l’inondè
ren t de troupes. M algré to u t son courage personnel, Jean 
K asim ir ne pu t triom pher de ta n t d 'obstacles. Il fa llu t 
m archander la  paix. Le tra ité  d ’O liva, signé en I 6 G0 , 
enleva à  la  Pologne une partie  de la L iv o n ie , e t celui 
d ’A ndruszow , en 1667, lui fit perdre  S m o len sk , Sévérie, 
Czerniéchow , K iiow et toute l’U kraine, pour la  restitu tion  
des palatinats de P o lock , W ite p sk , et de la Livonie po
lonaise. Ce fu t alors q u e , dégoûté du trô n e , et p révoyant 
un som bre aven ir, K asim ir abd iqua la royauté.

Depuis lo r s , un siècle en tier de guerres désastreuses 
morcela les provinces polonaises. D ans cette période de 
décro issance, il y  eu t sans doute encore de beaux jo u rs  
pour nos a rm e s , des épisodes de gloire dignes des plus 
belles époques de nos annales. Mais c 'étaient les derniers 
reflets de no tre  lum ineux soleil qui s’éteignait à  l’horizon. 
Le règne de Jean  Sobieski (1674-1696), en tre  a u tre s , se 
révéla par des faits d ’arm es inouïs. Ce prince guerrier 
réun it l’U kraine à la Pologne par le tra ité  de Z u raw n é ; 
et quand  la Turquie conquérante frappa aux  portes de 
V ienne , ce fu t le sabre d ’un m onarque polonais qu i sauva 
l'em pire et la chrétienté. Jam ais v icto ire n ’eu t un pareil 
retentissem ent en Europe.

Mais à  la  m ort d ’A uguste I I I  (1763), le royaum e , déjà 
déchiré p a r les lu ttes ex térieu res, eu t encore à se défendre 
contre des dissensions intestines. D eux.partis se fondèrent 
alors : l ’un national républicain , l’au tre  m onarch ique , et 
s’appuyan t à  l 'é tranger. Ce dern ier fu t le plus fo r t, et ses 
antagonistes se v iren t obligés de lui laisser le cham p libre. 
C’est alors que fu t reconnu à l’électeur de Brandebourg 
le ti tre  de roi d eP ru sse , et celui d ’em pereurs de toutes lès 
Russies aux tzars de M oscou, qui s 'arrogeaien t a insi in 
directem ent des dro its aux  Russies polonaises.

Les choses en étaient là quand l’influence russe prévalut 
dans l’élection d ’un roi polonais. L’am ant de C atherine, 
Stanislas-A uguste Poniatow ski m onta sur le trône (1764). 
Les débuts de ce règne ne furen t pas sans quelque éclat : 
Stanislas-A uguste encouragea les a rts , protégea les le t
tre s ; m ais, incapable de lu tter contre les volontés im pé
rieuses de la  Izarine, ce prince 11e fu t bientôt q u ’un ins
trum en t docile pour ses projets de spoliation. A lo rs , 
m algré la noble et belliqueuse protestation des confédérés 
de B ar, la Polosne fu t déchirée, e t les tro is puissances ses 
voisines en recueillirent les lam beaux.

P a r le prem ier p a rtag e , en 1773, la Prusse s 'appropria 
la Prusse-R oyale, m oins D anzig et T horn , et la plus belle 
partie  de la P o logne, jusqu’au N o te tz ; l’A u triche  se ré
serva la R ussie-R ouge, une partie  de la Podolie et de la 
petite Pologne ju sq u 'à  la V istu le ; en fin , la R ussie s'em 
para  des w oiew odies de P o lo ck , de W itepsk  e t M scilaw , 
ju sq u 'à  la D zw ina et au D niéper.

P a r le second p a rtag e , en 1793, la  Prusse accapara le 
reste de la g rande Pologne et une partie  de la pe tite ; et 
la R ussie poussa ses frontières ju sq u ’au centre de la L i
thuanie et de la W olhynie.

Enfin , p a r le dernier p artag e , en 1 795, les rives de la 
P iliça , de la V istu le , du Bug et du N iém en, m arquèren t 
les lim ites de la R ussie, de la Prusse et de f  A utriche.

« On a  beaucoup é c r i t , d it l’historien M alte-B run , sur 
les causes qui ont am ené le partage de la Pologne ; il est 
encore plusieurs points sur lesquels il reste de l’in ce rti
tu d e ; mais l'opinion publique est fixée depuis longtem ps 
su r la conduite des cours copartageantes. Personne 11e 
doute plus que les trois souvera ins, en poussant leurs 
soldats sur le te rrito ire  polonais, en s’approprian t chacun 
les pays à  sa convenance , n ’aien t fait un  acte qui ne dif
fère d ’un vol à m ain  arm ée que par la n a tu re  des objets 
injustem ent aequis et p a r la g ran d eu r des m oyens m is en 
usage; personne ne doute plus qu 'en  invoquant de p ré 
tendus droits nu m om ent où ils violaient tous les principes 
du dro it des gens, ils n ’aient fait qu ’ajouter, à la violence 
la plus odieuse, l’hypocrisie la m oins déguisée. »

A la su ite du tra ité  de paix signé le 7 ju ille t ( 8 0 7  en
tre  Napoléon et A lexandre , la  Pologne fu t é rig ée , comme 
p a r  iron ie , sous le nom de g ra nd -duché  de Varsovie. Le 
vainqueur d ’Ié n a , d ’E y la u , de F ried land  , n ’avait qu ’à 
parler pour enfan ter une Pologne forte et indépendante : 
il ne fit qu ’un  m ince É ta t sans aucune im portance ni re 
présentation réelle.

Le congrès de V ienne, qui fit la p a rt du bu tin  à cha
cun des vainqueurs du g rand  co n q u éran t, adjugea la Po
logne à la Russie. L’em pereur A lexandre p r i t ,  le 20 ju in  
1 815 , le titre  de roi de P o lo g n e , et donna à sou nouvel 
É ta t une constitu tion  , une représentation e t une arm ée 
nationale.

Cette combinaison de l ’autocrate en Russie, et roi cons
titutionnel en P ologne, é ta it une tâche impossible à  réali
ser, et devait, tô t ou ta rd , am ener une explosion funeste. 
La révolution du 29 novembre 1830 en fut la  p reuve; et 
à  cette ép o q u e , comme to u jo u rs , l’Europe laissa encore 
une fois succom ber la Po logne, et assise im passible à  la 
destruction d ’une nation q u ’elle aurai. . défendre par 
tons les moyens possibles. C
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VARIETES

«L e partage  de le Pologne est une iniqui* '' qui ne peut 
d u re r ; j ' i l a i ,  à la tète des Français , forcer les Russes à 
re s tituer la Pologne. »

N a p o lé o n  B okav  \ •* r is , uu cam p de L eg n a n o , 1796.

« Avec l’aide du T o u t-P u is sa n t, j’espère réaliser la 
régénération  de la brave e t respectable nation polonaise. 
J 'e n  ai piis L'engagement solennel »

L’e m p ereu r  A le x a n d r e ,  le ttre  à K o sc iu s sk o ,  1814.

« J e  ferai foudroyer la v il le , je  dé tru ira i V arsov ie , 
et certes , ce ne sera pas moi qui la rebâtira i. »

L>. c z a r  N ic o la s ,  « la dépu ta tion  de V a r s o v i e i 8 3 5 .

D a r m s :  a d t  (grand-duché de H esse), le  2 0  m a r s .  A la 
séauce de la deuxièm e c h a m b re , le député Reh Lit la 
m otion d 'inv ite r le gouvernem ent à ag ir dans le bu t 
d 'une  reconstitution aussi proche que possible d 'une  P o
logne libre et in d épendan te . Cette motion est ainsi 
Conçue : « C’est la voix de Dieu qui re ten tit à travers 
l’E u ro p e , en d ;sanl : P f u p l e s ,  s o y e z  l i b r e s ! »  —  Cette 

oix a été frapper l’I ta lie , dont les enfan ts se g roupent 
autour du drapeau de la liberté. La France l’a  entendue, 
et le trône des Bourbons s'est écroulé en poussière. Elle 
retentit à  trav ers  l'A llem agne, et déjà les princes de ces 
p ay s  occidentaux se sont mis A la tète de leurs peuples, 
comme com battants pour une patrie  libre e t uniform e. 
Les au tres souverains seront obligés de les su iv re , car 
leur résistance est nulle, Bientôt la liberté de l'Europe 
célébrera le jon r de sa résurrection. E l  la. P ologne res
suscitera  aussi; l heure de sa dé livrance  a égalem ent 
sonne. ’ Q u e le s t celu> qui croit à  une justice de la Pro- 
v ideuee , et qui n 'au ra it pas cette foi in tim e? Mais la 
Pologne doit-elle acheter sa liberté par des to rreu ts de 
san g , ou doit-elle la recevoir de l'E urope comme une 
restitution d un bien ra v i? —  C’est la la g rande question 
dont un  prochain avenir va décider. Le ert de la cons
cience d it à  tous les princes de l’Europe : R tglez votre 
dette.avec in P o logne, n'ajoutez pas un nouveau crime 
sanglan t à celui qui pèse déjà sur vous. —  Rendez ce qui 
ne vous appartient pas, et reconciliez-vous avec Dieu ! 
Des m illions repeten t ce c r i . et puissent les princes d ’A l
lem agne l’entendre.

Ce u ’est ni I étendue du territo ire , ni le nom bre des 
hab itan ts qui désorm ais form era la puissance d ’un Etat. 
C’est le droit et la liberté qu i seuls lui donneront cette 
puissance. Que la Prusse e t l’A utriche s’appuieut su r ces 
pftiers (jvj ne chancellent ni tom bent Qu elles renoncent 
de bon grc à un pouvoir su r une nation , qu i n 'a  jam ais 
é té  reconnu et qui ne le sera jam ais. Que la Prusse et l’Au- 
triciie deviennent A llem andes, q u ’elles donnent aux peu
ples allem ands la lib e rte , in constitu tion  et le d ro i t ,  et, 
ainsi reunies à  l’A liem agne, elles jo u iron t avec  elle d ’un 
heureux avenir e t d ’une puissance invincible. Que les 
cham bres de la H esse, dont l’illustre prince a été le pre
m ier qui ai: octroyé à son peuple une véritable lib e r té , 
s teilt les prem ières aussi en A llem agne qui élèvent leur 
voix en faveur d ’un peuple noble et opprim é ! Je  fais la  
motion : « Que le g o uvernem en t so it in v ité  d 'a g ir  p a r  
tons les m oyens, q u 'i l  p e u t oi'OÎr à sa à isp a ^iiiu n . d ans  
te but d ’am ener le p lus procha in  rétab lissem en t d  une 
P ologne in d é p e n d a n te ’. »

L Europe était plongée dans une apathie si insensible, dans 
un cgoîsme si froid, qu’elle assista à la ruine de la Pologne 
sans s’émouvoir; personne n’eut même cet esprit de pré
voyance qui uous apprend que, lorsque les empereurs et les 
rois foulent aiusi au.; pieds les bases fondamentales du droit 
éternel, ils précipitent le corps social dans un abîme de dé
pravation, et que, bientôt après, les niasses se ruent avec une 
rage révolutionnaire contre l’autorite avilie.

F héd . d e  R ai m e s , président de la ré
gence dans la Prusse rhénane.

LIMITES DE LA POLOGNE.

L'ancien royaume de Pologne, uni jadis au graqd-duché de 
Lithuanie, accru par l'incorporation de la Prusse, de la R us
sie rouge, de la Livonie et de la C ourlande, avait pour li
mites, au nord la Baltique, a l’orient le Dnieper e t la Dzwi- 
na, au midi le Dnieper encore et les monts Karpathes , et a 
l’occident la Silésie.

Depuis ia fu s ,.n  de la Pologne et du grand-duché de L i
thuanie, en 1386, jusqu’au tra ité  d'Oliwa, en 1600, c’est-a- 
dire i codant 27 > ntie.es, le royaume compta trois provinces 
principalis: I pi n te  Pologne, située à l’est et au midi ; la 
g • ii . V ù-jgne, partie occidentale, et le grand-duché de Li
t/t •«,«. Les pays vassaux ou feudataires étaient : la Prusse 
rovale vDantzig, Elbing et Lulin), qui formait uu É tat régi 
par les lois particulières, et faisait partie de b> grande Po
logne; la Prusse ducale et la Courlande, fiefs de la couronne 
de Pologne, enclavés dans son orbite et gouvernés par des 
ducs relevant de la république polonaise; la Livonie, qui ne 
lui appartint que tem porairem ent; et colin la Valachie et la 
Mokiavi au. juraient fidélité et obéissance au roi e Pc-iognc 
quand ci,«s avaient un ennemi sur les bras, ou bien lorsque 
Se> hospod trs se disputaient >  pouvoir qu'ils briguaient tour 
à  ,f u r a Loustàiitinople et à Krakovie.

Le» ti „is provinces princip i!.-.-, nouent subdivisées en woié- 
wodies (palatinats) ou départements.

Cette vaste étendue de lerritu.ie, qui, pour uu temps, com
prit jusqu’à 30,000 milles ca rrés , fu t encore évaluée, sous 
Jean Kasimir, quand le -\ ! national eut déjà été entam é, à
21,000 milles carrés.

En 1772 elic tia it  de 14.505 milles carrés.
Les üm if. si variables de la Pologne ont suivi la fort un

de s<*s armes. Dans les temps prospères delà  république, s’é
tendant de.- bords de l’Oder au* sources de la bzvvoa, et d • 
la mer Baltique à la mer Noire; puis, dans les jours moins 
heureux, resserré entre la Visiule et le Niémen, la sol polo
nais s’est .trouvé morcelé pièce à pièce, et réduit, en 1815, a 
ce petit État que te  congres de Vienne reconnut pour rov m - 

me d. °ologiif. n  dont la superficie, de 2270 milles '15 au 
degré géographique), fu t enfin, après la révolution de 1830, 
incorpore- définitivement à la R ussie, et surnommée pro
vince russe!

POPULATION.

La population de la Pologne dans l’étendue de ses limites 
de 1772, se monte à 20 220,000 habitants, composés comme 
il suit :

6.770.000 Polonais ;
7.520.000 Ru-siens (ne pas confondre avec Moskovites- 

Russes);
2 ,i 10,000 Juifs; 
i ,9oo,0û0 Lithuaniens ;
1.640.000 Allemands;

180.000 Moskovites (Russes);
100.000 Valachiens.

La division en cultes religieux est de
8.560.000 catholiques rom ains;
3.740.000 catholiques grecs ou grecs unis;
3.430.000 grecs russes ;
2.150.000 protestants;
2.110.000 juifs ; '

180 000 vieux croyants moskovites-.
50,000 mahométuns.

C’esi ainsi que la nationalité polonaise est l'élément supé
rieur sur notre sol, et même, en ia comparant sous le rapport 
de liulluence m de, ehe est entièrement polonaise et domi
nante par la relinion , les sciences, l’industrie et l’agricul
ture.

Par le prem ier partage, effectué eu 1773, on enleva à la 
Pologne 4,916,000 habitants. — La Prusse s’appropria pour 
sa portion 630 milles carrés de terrain et 116,000 habitants; 
— l’A utriche, 12S0 milles carrés et 2,700.000 habitants, et 
la Russie, 1975 milles carrés et 1,800,000 habitants.

Le second partage  , en 1793 , ravit encore à la Pologne 
plus de 4,l00.èü0 habitants. — La Prusse s'empara de 1,000 
milles carrés avec !,loû,0üo habitants, et la Russie de 4,000 
milles carrés passes, avec plus de 3,000,000 habitants.

Réduite par ces deux spoliations à 4.400 milles carrés et
3,400,000 habitants , la Pologne fut .ratée par le troisième 
partage (1795) du rang des États indépendant 

Le traité de Tilsit (7 juillet i807) la reconstitua en paitie 
j sous le nom de grand-duché de l  arsovie. I e composait 
1 de 1,800 milles carrés, renferm ant 2 ,000,000 habitants. Se

lon les rapports officiels, ce dernier chiffre était monté jus- 
qu'a 4,059.617 dans le royaum e de Pologne, devenu province 
russe en 1835.

Le savant Lzacki, comparant dans ses études l’étendue du 
territoire polonais avec son produit dit : Que si la Pologne 
telle qu’elle était en 1772), et y compris la Lithuanie, avait 

seulement la m oitié de son territoire cultivée, eile pourrait 
nourrir 58,353,500 habitants.

En adm ettant même tous les reproches adressés aux an
ciens magnats polonais en face de l’oppression du  reste de 
la nation, i! n’en est pas moins vrai que la noblesse polonaise 
représentait à eile seule ia vie politique de la république; et 

; tant que ta bravoure et le désintéressem ent, vertus de leurs 
aïeux, résistèrent à l’enivrement du pouvoir, on vit sortir du 
sein de cette même noblesse, qui pouvait d ire , comme 
Louis XIV : « I l  litat,- c’est m oi! de grands citoyens, d’il
lustres guerriers et des rois qui sauvèrent plus d’une fois la 
chrétienté.

La classe ouvrière dans les villes se composait principale
ment d ’Allemands. 11 n’y avait pas de bourgeois proprement 
dits dans l’ancienne Pologne : le véritable bourgeois, l'indus
triel, c’était ie juif.

Le paysan polonais aime avec passion le sol na ta l ; aussi 
poiie-i-h une. haine innée aux oppresseurs de ia patrie. Le 
curé du village, voilà son prophète; la religion catholique-et. 
la Pologne, les deux mots qui résument toutes ses affections, 
lie s t  honnête, prévenant, docile; l’eau-de-vie est pour lui le 
souverain remède aux misères d ici-bas.

Les juifs habitent fort rarem ent les campagnes; ils for
maient la moitié environ de la population urbaine. Leur arri- 

I vec dans le pays remonte au temps de grnudes persécutions 
j exercées contre eux en France et en Allemagne, où on leur 

arrachait les dents pour It-s forcer à donner leur or. — Ils 
j portent un costume oriental.

Tous les efforts tentés jusqu'ici pour les reformer et rendre 
utiles au pays ont été vains • les juifs resteront longtemps 
encore pour la Pologne une plaie difficile, sinon impossible a 
guérir. De tout temps, de.- mœurs c-rnpuleuses, des habitudes 
de salete l'avidité du gain, un penchant prononcé à la fri
ponnerie , firent détester du peuple et m< priser des autres 

j classes ces sectaires qui forment un F.tat dans l’État.

GOUVERNEMENT.

La Pologne était une véritable et pure république re 
vêtue seulem ent des form es de la m onarchie constitu tion
nelle. Le caractère dom inant dans la constitu tion  du gou
vernem ent polonais é ta it une séparation bien tranchée 
entre le pouvoir executif, confié à la roy auté, et le pouvoir 
lég isla tif, supérieur au prem ier e t exercé par la nation. 
Le pouvoir exécutif, c’est-à-d ire  le ro i, convoquait les 
diètes, m ais il ne pouvait ni les proroger ni les dissoudre : 
a la nation seule appartenait ce droit. Jl possédait encore 
la faculté d ’en tam er des relations diplom atiques avec les 
puissances étrangères et de prendre ies m esures provisoires 
indispensables au sa lu t de l’É ta t ; mais la nation p ronon
çait définitivem ent su r la paix e t la guerre. La personne 
royale é ta it sacrée e t invio lab le; la  responsabilité de ses 
actes retom bait en tièrem ent a ia charge de (es m in is tres , 
q u i,  dans ie p rincipe, ne devaien t rester eux-m êm es que 
deux années jn  exercice. L ’adm inistration  de la justice 
faisait égalem ent jad is  partie  des prérogative* royales 
aussi H enri de Valois s’écria-t-il un jom  : « P a r  ma m l . 
ces Polouais n ’ont fait de moi q u ’un juge! « — Le roi avait 
le d ro it^ le  grâce, m ais ce droi ne s’étendait pas aux c ri
mes de lese-nation (cr im in a  si.nus). 11 nom m ait ies offi
ciers de l ’arm ée, ainsi que tous les fonctionnaire» e t magis
tra ts  qui n ’éta ien t poin t éligiblcs. A cette dernière p ré r o 
gative était jo in t le beau pouvoir de conférer y volonté ce j 
g rand  nom bre de riches dom aines qui devaient e re , sui- j 
vau t l'expression polonaise, L pa in  des bien m érita n ts .

M algré toutes <•< j  restrictions, le génie du souverain do
m inait dans.! É ta t; et, sans autorité d irecte dans les affai
res, ses vertus ou scs vices influerent toujours puissamment 
sur les destinées de la républiqu . A l’époque où, parm i les 
autres nations de l'Europe , le de* potisme royal s’a ffern.it 
su r les débris du systèm e féodal, ia .Pologne offrit seule un 
spectacle tout à fa it con traire; et c, , d était tom bé ailleurs 
dans le domaine de la royau té devint chez e.'e  l'apanage

Je  la nob lesse , qui s ’em para du veto absolu usurpé en 
F rance par le m onarque ; mais l’un perdit le pouvoir royal 
en voulant trop le fo rtif ie r, tandis que l’au tre  le conserva 
en le m ain tenan t dans une salutaire im puissance. Les deux 
crises de la fiu du dix-huitièm e sièele, la m isère du peuple 
et la banqueroute de l’É ta t en F ra n c e , la dissolution des 
forces du gouvernem ent et l ’usurpation étrangère en Po
logne, ouvriren t les yeux aux deux nattons ; la  F rance se 
souleva coutre le despotisme, et, la Pologne contre l’an a r
chie. Elles m archeront de concert vers la régénération de 
leur forme gouvernem entale, la première, par VAssemblée 
constituan te  ; la seconde pa ’a gra n d e  DU te.

A l'exception de la constitution de I Amérique du Nord, 
celle adoptée p a r l a  g rande diète de Po logne, le 3 mai 
1791, est-ia plus ancienne des loi fondam entales analo
gues établies depuis un demi-siècle.

«. Cette co n stitu tio n , d it M. de R aum er, les Polonais se 
ia donnèrent sans répandre  une goutte  de san g , sans d é 
vastation , en un m o t, sans la m oindre attein te à la p ro 
priété. En m énageant avec le respect le plus scrupuleux 
tous les d ro its  personnels qu ’on pouvait conserver, ils 
a rrivèren t a l ’ex tirpation  com plète d e s  anciens a b u s ; et 
ils a tte ign iren t ce bu t par les seules voies de la sagesse, de 
la m odération e t de ia persévérance. U ne œ uvre aussi belle 
et aussi rare  m érita it une longue durée, et, p résentait à  ia 
Pologne les chances les plus favorables de prospérité. Une 
double responsabilité pèse donc sp r les infâmes qui souil
lèrent un acte aussi pu r, su r les calom niateurs qui le d é 
crièrent, e t su r les im pies qui ie détru isiren t.

La dern ière  constitution donnée à la  Pologne par l’em
pereur A lexandre fu t mise en vigueur le 24 décem bre 
1815.

Im m édiatem ent après la prise de V arsov ie , en 1831, 
l’acte orig inal d e 'la  charte de 1815 , charte  signée par 
A lexandre et ju rée .p a r N icolas, fu t rév o q u é , e t la Polo
gne déclarée simple province russe. ( l ’U n iv e r s  p i t t o 

r e s q u e .  —  P ologne.)
'Ç X T à

reu-

VARSOVIE.
Varsovie, située sur une élévation agréable aux rives de 

la Vistule, était autrefois la capitale du duché de Mazovie 
et la résidence des ducs. Vers la fin du douzième siècle, si 
nous en croyons les chroniqueurs, Kasimir le Juste, étant à 
la chasse, entra dans une chaumière où une pauvre femme 
venait de donner le jour à deux jum eaux; ce roi leu« slgtxt 
de parrain, et nomma l’un W ar, l’autre Saxva, ce q u é flr  
nierait l’origine du nom d« cette ville Au treizième sieBc, 
les successeurs du duc Conrad Ier, abandonnant 
Czersk, y transportèrent leur demeure, et 
lors un accroissement considérable. Après 
ducs de Mazovie fut éteinte eri 1526, la 
de Sigismond, affectionna également eel 
dicte de Lublin, en 1569, bigismond-Au$ 
vu sa posiLion centrale, Varsovie servirait 
nion aux grandes diètes. Depuis cette époque, sou impor
tance augmenta de jour en jour; l’élection des souverains se 
consomma dans les champs île VVola, à l’entrée de la ville, 
et enfin, Sigisuiond III la choisit pour nouvelle capitale du 
royaume. Les rois suivants l'habitèrent donc, et même le 
dernier, Stanislas-Auguste, y célébra en 1764 son couronne
ment, cérémonie qui avait eu lieu jusque-là à Krakovie.

Varsovie se développe sur trois mille six .-èrrts toises de 
longueur et dix-huit cents de largeur; sa circonférence, y 
compris le faubourg de P raga, situé sur la vive droite du 
fleuve, est de six lieues. La ville est divisée en sept arron
dissements; Praga forme le huitième. Les rues, au nombre 
de deux cent quatorze, sont toutes pavees et entretenues 
a v e c  soin. Plus de soixante-dix édifices publics les embellis
sent. On compte en outre.vingt-six églises du culte catho
lique, qui possède également quatorze couvents d’hommes 
et quatre de femmes, une église luthérienne, une évangéli
que, une greeque-unie et une gréco-russe.

Parmi les principaux monuments, an remarque le château 
royal, avec un superbe jardin qui domine la V istu le: une 
voûte de deux cents toises de longueur y soutient le terrain 
supérieur où l’on parvient par un large et .solide escalier; 
le palais des lieutenants du roi; le palais, non moins majes
tueux de K rasinski, que là grandeur et ia richesse de -es 
ornements placent au premier îang des chefs-d’œuvre d’ar
chitecture; l'univers ilé ; la belle maison des amis des scien
ces et des lettres, remplaçant l’ancienne église des Domini
cains, construite, par Sigismond III, en souvenir de 1« prise 
de M oskou,te où repo. -rient les restes des tzars Szuysky faits 
prisonniers; la banque et l ’hotel des finances; l’hospice des 
F.nfants-Trouvés: les palais de Zamoyski et de Mniszek; 
l’hôtel de ville, auquel fait face, sur une vaste place, le nou
veau theàîre qui peut contenir deux mille cinq cents spec
tateurs et huit mille personnes lors des bals : son fronton 
est orné de dix colonnes d'un style élégant, etc.

Nous citerons, parmi les églises, celle des Bernardins, 
dans la rue principale, dite fa u b o u r g  de K rakovie; l’antique 
cathédrale de Saint-Jean, située dans la cité : les chroni
queurs en tout déjà mention en 1339, et elle renferme l ’étcn- 
u : i J  - jeré  pris aux Turcs, à la bataille de Vienne, par Jean 
Sebieski; l’église des Missionnaires, dite de Sainte-Croix; 
l’église des fiaris tes, congrégation la plus savante et la plus 
patriotique de tout le clergé polonais, que l'on persécute et 
auquel on a retire ce temple en 1835, pour le transform er en 
cathédrale greco-russe. Un des plus beaux édifices de la capi- 
laie est aussi sans contredit la grande église luthérienne, bâ
tie eu rotonde sous le regne de Stanislas-Auguste.

Nous passons sou- silence la citadelle, construite après la 
dermère rentrée des Russes à Varsovie, eu 1831. Nous ne 
l’avons pas vue; mais le tzar a donné l’assurance qu’elle pou
vait en quelques heures eduire toute ia ville en un monceau 
de cendres!

En avant du château royal s’élève une colonne de marbre 
blanc d ’un seul bloc, viré des c a rr iè re  dp Ctieocffiy , elle est 
haute de v in g t - n e u f  pieds ; l<* piedestai *'n a quinze , et au 
sommet appara ît1:1 « a tu e  de Sigismond III, coulée en bronze 
et dorCe; elle a elle-même onze pieds d’eiévqtion. La statue 
de Kopernik , production de Thorwaldsen, e trouve à côte 
de l’église des Bernardins. Une troisième et colossale statue, 
celle du prince Joseph Poniatow ski, mort maréchal de l’em 
pire français, à la bataille de Leipzig, devait embellir la vaste 
cour ouverte du palais des lieutenants du roi ; et une sous

cription nationale, ouverte à cet effet, avait déjà reuni tous 
ies fonds nécessaires , quand le gouvernement russe, guidé 
par un patriotism e mal entendu , Iit briser en morceaux ce 
chef-d’œuvre de Thorwaldsen , et l’envoya à la forteresse de 
M odlin, pour y être converti en canons.

Douze places publiques et un champ de M ars , où cent 
mille hommes peuvent bivouaquer aisém ent, donnent à 
Varsovie de l’air et de la lumière.

Le so ir, la ville et ses faubourgs sont éclairés au moyen 
de lampes astrales.

Comme la population de Krakovie , celle de Varsovie a 
subi l'influence des événements. F.n 1786, le nombre des ha
bitants montait à soixante-dix m ille; eu 1792, à cent vingt 
mille; en 1805, il descendit à soixante-huit mille quatre cent 
onze; puis, en 1820 , il remonta à cent mille puis cent 
tren te-hu it; en 1830, on comptait cent vingt-six mille qua
tre cent vingt-cinq âm es, dont trente-trois mille apparte
naient. au peuple juif. En y ajoutant la garnison militaire, la 
population de Varsovie présentait un chiffre d’environ cent 
cinquante mille individus.

Jusqu’en 1832, Varsovie posséda de nombreux instituts 
scientifiques et littéraires , mais depuis lors tout est bien dé
chu. On a aboli la société, des sciences et des lettres, fondée 
en 1801 ; et sa bibliothèque, si riche en m anuscrits, bien 
qu’elle fdt propriété particulière, a été transportée à Péters- 
bourg , où se trouvait déjà l’ancienne et vaste collection de 
l’évêque Joseph Zaluski. Cette collection, don d ’un géné
reux citoyen envers l’É ta t , fu t enlevée parC athe rine  I I , à 
l’époque du partage de la Pologne. La nouvelle bibliothèque 
publique, fondée de 18(5 à 1830, et spoliée égaleiixçi yen 
ferm ait cent cinquante mille volumes, et des cabinets 
néralogie, de numismatique , d’histoire naturelle, avec deux 
mille plantes exotiques, recueillies dans le jardin botanique. 
L’université, l'école des arts et métiers, l’école polytechni
que , l’école normale , l’e lycée , ie conservatoir< de déclama
tion et de musique, l’école des P ia ristes, huit écoles mili
taires , trois écoles palatinales, tout a été dé tru it, aboli pat 
la nouvelle administration.

La ville possède dix-huit im primeries, dix librairies et cinq 
journaux ( le nombre de ces derniers était double avant 
1832). Six mille ateliers d’industries différentes emploient eiv- 
viron soixante-cinq, mille bras. Mille d o ro tzk a , espeee de 
calèche à quatre roues et ?>our quatre personnes, et mille 
traîneaux conduisent, les unes durant tonte l’année , les au 
tres l’hiver seulem ent, les iiabitants par toute la ville.

On compte de nombreux bains publics. Il y a aussi dans ie 
jardin Krasinski un établissement d'eaux minérales tres-fré- 
queuté.

Sur les sept salles de spectacle .qui -ont à Varsovie, il n’y 
en a plus maintenant que deux en activité. Deux théâtres 
d’été existent dans le bois de L azienki, dont un à ciel dé
couvert et entouré d’eau , ce qui produit un effet ravissant. 
Deux clubs, nommés Ressources des négociants, foui éga
lement partie des établissements consacres au plaisir 

Varsovie renferme beaucoup de prom enades, de lieux de 
réunion publics. Le jardin de Saxe , entouré* d'une grille en 
fer, est plus vaste et plus beau que celui des Tuileries à Pa
ris. On cite aûssi l’avenue du Belvédère, dans le genre de 
I avenue de tilleuls ( Unter den L in d en ) de B erlin; trois 
rangs de maronniers la bordent dans toute sa longueur de 
huit cent soixante-dix toises, et forment d’épaisses arc," les 
de verdure au-dessus de la tète des promeneurs,- E jjtçœ td  j L — »* 
à L azienki, charmante résid«nce digne de l’Italie : tütlt s y 
trouve réuni ; riantes constructions s’élevant du sein <ti-s 
eaux , lacs transparents, parcs aux détours enchanteurs, pu 
des chefs-d’œuvre de l’art, la représentation équestre de J eau 
Sobieski, des divinités païennes, les douze statues des sage« 
de la G rèce, des ruines en guise d’am phithéâtre, e tc ., «te.
On y voit encore les casernes qui enfantèrent la révolution 
de 1830.

«
Le jardin botanique, situé sur une élévation acridpuiee, 

est à peu de distauce de là ; il renferme des serres chaudes 
et un observatoire pour les études astronomiques. En pnur- 

! su ivan t, on parvient au palais plus modeyne du Belvédère ;
‘ des kiosques, des minarets et des pièces d’eau embellissent 

son jardin anglais. Nous citerons encore , en fait de châteaux 
de plaisance aux environs de Varsovie , M okotow , Krolii; ,r- 
u ia , qui domine les plaines de Li-.zienfcTetde Willanov et 

• enfin, la retraite chérie de Soble-k i, Wiilanow ( villa nova 
, Cette dernière résidence, distante de deux lieues, fut eons- 
, truite par les soldats turcs qu’il avait faits prisonniers au siège 
I de Vienne.

Dans une autre direction se trouve la villa M am m on!, 
i qui mene au bois touffu de Biéiany. Cet endroit retiré o ftr- 

une seule fois par a n , le second jou r de la Peniecôte, un u  
bleau vivant, anim é, et l’excursior. qu’on y fait ressemble 
beaucoup à la promenade de Longcnamp à Paris, avec toute 
fois une forte teinte populaire de plus. Les deux orig «.« 
présentant également une grande analogie entre elles : ies 
belles voix des cordelières de l’abbaye attirèrent jadis les 
Parisiens ; l’absolution que l'on obtenait naguère encore au 
couvent des Canialdules de la forêt produisit le même effei 
sur les habitants de Varsovie. La foule est compacte à Bié- 
lany : ardente, tum ultueuse dans l'intérieur du bois et fai
sant honnem aux apprêts culinaires, elle est plus choisie et 
moins bruyante dans l ’allée, principale qui longe les bords de 
ia Vistule l. est en ee dernier endroit que la mode rend sans 
>ppel ses d e  fs pour toute la saison.

Un grand citoyen repose non loin de. là. Sur un tertre 
place à l'entrée de ! église et recouvert Mu ne simple piei 
ou lit ce nom ; Stanislas S ta sziç ! Il ser,Toujours cher ai!7 
cœurs polonais, car celui qu’il rappelle fut Un des bienfai
teurs de l’humanité ; Stanislas Stasziç partagea toutes ses: 
terres et sa fortune eutre les paysans e t les gens lettrés.

En. traversant la Vistule on parvient, par le moyen d uu 
po.A ‘»lent long fie fieux cent soixante-trois toises, au fau
bourg de Praga, lieu condamné au m albeuret mémorable à 
jamais dans les fastes de la Pologne. C’est dans ses plaines 
qu’on délibéra en 1573 sur le choix du premier roi électif, 
Henri de Valois; et qn’en i65G et 1702 les Polonais com bat
tiren t, pour là défense de la capitale, contre Chartes Gustave- 
et Lharlps X II. C’est là encore qu’en 1 7 9 4  Souvaroff livra- 
m .nuage de ses soldats douze mille habitan ts, femmes, 
entants, vi.-illards, et les braves qui défendaient pied à pied 
ce seuil de Varsovie. Les tristes événements de 1809 et des 
1831 ont mis le comble à l’horrible fatalité qui pese sur ct.- 
bourg de misère et de sang !

Le P ropriétaire-G éran t : Charles de FÖ RSTER.

Par - -  Typoferiflhii: (Je Flrmin Didot irêre- , me Jucob,


